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Est-ce la maladie qui a pris le kaiser 
à la gorge, ou bien l'épouvante et l'hor-
reur de ses crimes ? 

Nous disons l'épouvante et l'horreur, 
non le remords. Car ce serait faire trop 
d'honneur au misérable, que de le sup-
poser capable d'un réveil de conscience. 
Mais tant d'atrocités et tant d'infamies 
accumulées ont bien pu finir par terri-
fier l'impérial malfaiteur lui-môme. 

C'est au moment où il allait entre-
prendre son voyage en Belgique que 
Guillaume II a été frappé par le mal 
qui, si nous en croyons les informa-
tions venues d'Allemagne par les pays 
neutres, resterait assez grave. On a 
parlé tantôt d'un inflammation des tis-
sus cellulaires, tantôt d'une éruption de 
furoncles virulents. On disait hier qu'il 
s'agissait d'un empoisonnement du 
sang. Le cancer dont mourut l'empe-
reur Frédéric — à la grande joie de son 
héritier — a toujours fait sentir sa re-
doutable menace au kaiser d'aujour-
d'hui. C'est peut-être de cela, c'est peut-
être de tout cela en effet que souffre 
Guillaume II. Mais c'est peut-être aussi 
la monstruosité de ses forfaits qui l'a 
saisi à la gorge et qui ne veut plus le 
lâcher... 

D'importantes mesures de police 
avaient été prises en vue du sensation-
nel voyage. Un corps de police spécial 
muni de pouvoirs illimités avait été ex-
pédié à Bruxelles, où il devait veiller ri-
goureusement sur la personne du kai-
ser. Mais si les policiers défendent quel-
quefois les souverains contre la main 
justicière des conspirateurs, ils sont 
impuissants à les défendre contre les 
spectres. Qui sait si ce n'est pas la peur 
des spectres pouvant brusquement sur-
gir devant lui sur la terre ensanglantée 
et couverte de ruines qui a fait reculer 
le kaiser, qui l'a contraint de renoncer 
à son voyage, qui l'a réduit à se terrer 
subitement au fond de son palais impé-
rial ? 

En quelque coin de la terre de Belgi-
que qu'il fût allé, Guillaume 11 aurait 
pu voir se dresser les spectres accusa-
leurs. A Louvain, à Binant, à Aers-
choot, à Termonde, à Namur, à Liège, 
partout la terre infortunée lui aurait crié 
l'horreur de ses crimes. Partout le sou-
venir de ses monstrueux forfaits se se-
rait terriblement levé contre lui. Par-
tout, il aurait trouvé l'affreuse vision 
des cités dévastées et saccagées, des 
m.aisons incendiées, des monuments 
détruits, et la vision plus affreuse en-
core des victimes, de toutes les victi-
mes mutilées et assassinées par les 
hordes criminelles sur les ordres de 
leur grand chef : les milliers d'hom-
mes, de femmes et d'enfants tombés 
sous les coups des assassins déguisés 
en officiers et en soldats. Et qui sait si, 
à Bruxelles même, la pauvre miss 
Edith Cavell ne serait pas sortie de sa 
tombe pour montrer à l'empereur des 
bandits le dernier chef-d'œuvre de ses 
bourreaux et de ses valets de bour-
reaux ? 

Ce n'est d'ailleurs pas seulement sur 
le territoire de la Belgique martyre que 
le kaiser risquerait de se trouver ainsi 

face à face avec la terrifiante évocation 
de ses crimes, Partout où ses bandits 
armes ont réussi à pénétrer, en Orient 
comme en Occident, le même spectacle 
de terreur menace de se dresser devant 
lui. Où qu'il aille, il risque de se heur-
ter aux spectres d'épouvante. Le souve-
nir de ses abominables forfaits suit im-
placablement le sinistre voyageur et ne 
lui laisse plus de répit. Partout Guil-
laume II trouvera avec la hantise ef-
froyable de ce souvenir l'odeur du sang 
versé à flots par tous les exécuteurs de 
ses hautes œuvres, cette atroce odeur 
de sang qui faisait frissonner d'horreur 
lady Macbeth dans son délire... 

Oui, voilà bien le véritable mal qui 
a assailli le kaiser ! 

Auras-tu assez longtemps crâné et 
plastronné, misérable ? Tu t'étais 
dressé au-dessus des amas dé ruines et 
au-dessus des monceaux de cadavres 
pour entonner un chant de triomphe. 
Mais voici que le châtiment commence. 
Le sang de tes victimes t'est monté à 
la gorge pour y arrêter l'impudence de 
tes cris de victoire. Il te suffoque. Il me-
nace à chaque instant de t'étouffer. Et 
tu râles ainsi misérablement en quel-
que profonde ^retraite de ton palais, 
dans une atmosphère empoisonnée par 
les relents fétides de tes purulences, 
jusqu'au jour proche ou lointain où, la 
décomposition ayant achevé son œuvre, 
tu rendras ton âme infernale au vieux 
Dieu de la Germanie pour la suprême 
expiation.' 

CAMILLE FERDY, 

Le Pourboire 
Du CH de Paris : 
On raconta en Allemagne cette anecdote : 
Le maréchal Hindenburg, après avoir 

déjeuné avec le kaiser, monte en automo-
bile, pour regagner son quartier général ; 
mais, au moment de partir, le chauffeur ne 
parvient pas à mettre la machine en mar-
che. C'est une panne sérieuse : pour permet-
tre au maréchal de partir, Guillaume II lui 
prête une de ses voitures... 

En arrivant à destination, Hindenburg 
tend au sous-officier qui l'a conduit un billet 
de cinq mark. 

— Pardon, Excellence, dit le sous-officier, 
immobile, dans la position réglementaire, 
Son Excellence ne me reconnaît pas ? 

— Je vous reconnais parfaitement. Vous 
êtes le baron von... et j ai souvent chassé 
avec vous chez votre père, qui est un de mes 
vieux amis. Mais apprenez, sergent, que 
lorsqu'on sollicite un emploi de domestique, 
il faut savoir accepter un pourboire. (Trink-
geld): 

Vraie ou fausse, cette, histoire déjà an-
cienne a fait le tour de l'Allemagne et' elle a 
décidé beaucoup d'embusqués de l'automo-
bile à entrer dans le service armé. 

Chez nous, on raconte qu'un ministre so-
cialiste a eu comme mécanicien le fils très 
robuste d'un des plus notoires commerçants 
parisiens, très réactionnaire et très dédai-
gneux du personnel politique républicain. 

Mais personne n'a jamais prétendu que le 
ministre eût offert un pourboire à son chauf-
feur ni que le chauffeur eût songé à entrer 
dana le service armé. 

5î9e JOUR DE GUERRE; 

Lire à la 4° page 

II 
par M. Maurice d'Asseroy 

LETTRE DE SAL03MÏQTJE 

es soittats irançais meure; 
en chantant la « Marseillaise » 
Salonique, 21 Décembre. 

C'est une histoire toute simple que 
conta hier un glorieux mutilé serbe, le 
professeur Douchan Peyovitch, inter-
prète à l'état-major de la 122° division : 

Le 11 novembre, un sanglant combat met-
tait aux prises Français et Bulgares. L'action 
était meurtrière et le ..." régiment français, 
qui, pour protéger le mouvement de repli 
de la division dont il faisait partie, suppor-
tait seul, avec un splendide héroïsme, l'ac-
tion de toutes les forces ennemies, subit, ce 
jour-là, quelques pertes. Une trentaine de 
ses grands blessés avaient été, vers 3 heures 
du soir, transportés au village de Négoroï, 
près de la voie ferrée. Ils attendaient là dans 
le tonnerre des canons déchaînés, parmi les 
sifflements des balles et de la mitraille, le 
passage du train qui -devait les emporter à 
Guevgheli. Tragique attente pour ces hom-
mes qui sentaient s'en aller leur vie avec 
leur sang I et dont chaque minute qui passait 
diminuait un peu plus la résistance... Nul 
d'entre eux, cependant, ne se plaignait. 

J'étais couché sur une civière, ayant été 
grièvement atteint moi-même, près d'un ser-
gent-major mortellement blesse et dont les 
traits convulsés, disaient assez le martyre 
qu'il endurait. Tout à coup, rassemblant tou-
tes ses forces, il appela du geste un de ses 
camarades, un sergent qui, péniblement, s'ap-
procha de la civière „sur laquelle gisait son 
compagnon d'armes. Celui-cf, avec un triste 
sourire, lui fit signe de se pencher. Le sous-
officier obéit, colla presque son oreille aux 
lèvres de son camarade... Alors, à voix basse, 
mais distinctement, le moribond parla et dit : 

— Je suis perdu. Je'vais mourir tout à 
l'heure. Je ne voudrais pas m'en aller... sans 
entendre encore une fois chanter la Marseil-
laise ! 

Alors, dans le sombre crépuscule qui com-
mençait de s'étendre sur le champ de bataille, 
parmi les grondements derniers de la fusil-
lade, j'assistai à une scène sublime. 

Le sergent s'était redressé, et, pâle comme 
la mort même, entonnait le chant sacré des 
soldats de l'armée du Rhin ! Sa voix trem-
blante s'affermit pour lancer, dans le soir 
rouge, l'appel aux armes. Le mourant écou-
tait... Autour de lui, joignant leurs voix af-
faiblies à celle du chanteur, rassemblant tou-
tes leurs forces pour se découvrir ou ponr 
taire le salut militaire, les grands blessés 

communiaient de toute leur âme avec celui 
qui Savait si bien mourir. 

Ceux-ci debout, ceux-là couchés, d'autres à 
genoux ou se soulevant sur un coude, ils 
chantaient tous tète nue, et celui qui allait 
ainsi, ivre d'héroïsme et d'ardente foi, suivre 
la Mort, alors que déjà d'un doigt glacé elle 
touchait son front livide, celui-là aussi es-
sayait de chanter et magnifiait ainsi son 
agonie I 

Quand le chanteur eût achevé les vers su-
perbes : 

Sous nos drapeaux que la victoire 
Accoure aux mâles accents 

je vis le mourant se soulever, dans un effort 
suprême, ouvrir la bouche, comme pour lan-
cer avec ses compagnons le beau cri répu-
blicain d'espérance et de gloire, puis retom-
ber, transfiguré, sur sa funèbre couche . 

Il souriait, et ses lèvres . entr'ouvertes, té-
moignaient qu'il était mort en chantant avec 
ses frères d'armes, avec ses compagnons de 
douleur, le vieux chant héroïque dans lequel 
s'exhale l'âme entière de la France 1 

Nous recouvrîmes sem visage d'un pan de 
sa couverture... nous pleurions... tous 1 Ja-
mais mort plus belle n'eut un décor plus 
beau que celui de cet humble tertre, dans les 
lueurs sanglantes du crépuscule d'hiver, parmi 
les éclairs des canons et les rafales de la mi-
traille. Jamais homme ne sut plus noblement 
mourir I 

J'ai, de cette fin de jour, de cette fin de sol-
dat, emporté, moi Serbe, une impression pro-
fonde, ineffaçable, qui peu à peu s'est muée 
en l'inébranlable conviction que la France 
doit être victorieuse. Un peuple dont les fils 
savent mourir ainsi, ne peut que triompher 
à l'heure qui décide du sort des Rois et des 
Nations ! 

Cette offrande héroïque de soi-même, ce 
don total de tout son être, à l'heure inexora-
ble, ne sont-ils pas les symboles mêmes du 
génie immortel de la France, de sa magni-
fique énergie, de son pur et grave héroïsme ? 

Une nation dont les fils meurent en chan-
tant, sur une terre ennemie, sans une plainte, 
mais au contraire dans la suprême exaltation 
de l'idée pour laquelle ils donnent jusqu'à 
leur dernier souffle, est une nation prédes-
tinée au plus noble rôle. La France doit 
triompher I 

Tel fut le récit que fit au journal 
l'Opinion, de Salonique, te professeur 
Douchan Peyovitch... 

Paris, 2 Janvier, 

'Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Champagne, notre artillerie lourde a exécuté, au cours de la 
nuit, un bombardement efficace sur des baraquements ennemis ^u 
nord de Bouconville, bois de la Malmaison. 

Une attaque allemande à coups de grenades, sur nos tranchées 
aux environs de la route de Tahure à Sommepy, a été refoulée. 

... V,: 

.viauon nonr 
L'incident de la Commission do l'Armée 

SUR LE FRONT ITALIEN 
Dès l'entrée en guerre de l'Italie, nombreux sont les Italiens nés en Provence ou 

habitant notre région qui ont répondu à l'appel de leur pays d'origine et qui, sur le 
front italien, font noblement leur devoir. Voici, groupés, un certain nombre de ces 
vaillants : 1. Reineri Antoine, de Pierrefeu (Var) ; 2. Demaria Joseph, de Barjols (Var) ; 
3. Galliano Jean, de Barjols (Var) ; 4. Maïssa Esprit, de Marseille ; 5. Urbant Maurice, 
de Grasse (Alpes-Maritimes) ; 6. Vito Fortuné, de Marseille ; 7. Draperi Pierre, de 
Port-de-Bouc (B.-du-Rh.) ; 8. Blanc Jacques, de Marseille ; 9. Aletto Jacques, de Puget-
Ville (Var) ; 10. Draperi François, de Callas (Var) ; 11. Ruffo Emmanuele, de Collobriè-
res (Var) ; 12. Bonnot Marius, de Marseille; 13. Blasia Pierre, de Plàn-de-Cuques, Mar-
seille. 

PROPOS DE GUERRE 

Pour les petits Sertes 
Donc, j'ai reçu, ces jours derniers, quelques 

petites sommes d'argent que des lecteurs cha-
ritables ont cru devoir m'adresser pour les 
petits enfants serbes, aux malheurs desquels 
je consacrai un de mes articles. 

Ces sommes réunies ne forment pas un 
total bien élevé, mais elles valent surtout 
par l'admirable sentiment dont elles sont 
révélatrices. Voici, par exemple, la jolie, 
l'émouvante lettre datée de Courthézon (Vau-
cluse), qui accompagnait un billet de 5 fr. 

i Monsieur, 
« J'ai lu votre appel en faveur des petits 

Serbes, qui m'a d'autant plus touchée que je 
vais être maman. 

« Je veux donc, dans la mesure de mes 
moyens, car je ne suis pas riche, il s'en faut, 
faire quelque chose pour ceux qui n'ont plus 
de mère. 

« Cela portera bonheur .à celui qui vient, 
n'est-ce pas ? et à son papa qui est venu il 
y a quelques mois, mais qui est au front de-
puis le début de la guerre. 

c La somme est bien minime, mais elle est 
donnée de bon cœur. 

« UNE FUTURE PETITE MAMAN. » 

Admirable peuple de Franco, qui trouve 
dans son cœur les ressources d'une généro-
sité aussi simplement, aussi délicatement ex-
primée I 

On ne dira jamais assez ce qu'au cours de 
cette longue guerre, les humbles, les petits, 
lès sans-fortune, ont donné d'eux-mêmes, 
alors que ceux qui furent gâtés par la vie, 
ceux qui ne souffrent d'aucune privation, 
n'entendent pas toujours les appels des infor-
tunés, à croire que le bonheur matériel finit 
par émousser la sensibilité de ceux-là qui en 
sont comblés. 

Le total des sommes reçues, dont on trou-
vera plus loin le décompte, sera adressé sans 
retard à Mme Vesnitch, femme du ministre 
de Serbie, qui, mieux que personne, en fera 
l'utile emploi. 

Que mes généreux correspondants veuillent 
bien trouver ici mes remerciements les meil-
leurs pour la spontanéité de leur offrande, 
que je n'avais pas osé solliciter. 

ANDRE NEGIS 

Paris, 2 Janvier. 
La Commission de l'armée de la Chambre 

avait, dans une séance récente, adopté un 
programme d'aviation sur le rapport de M. 
d'Aubiqny. 

M. Girod, député du Doubs, a adrssé à ce 
sujet la lettre suivante au général Pédoya, 
•président de la Commission : 

M. le- Président 
de la Commission de l'armée, 

La convocation que j'ai reçue pour la séance 
de la Commission de l'armée au sujet du 
programme de l'aéronautique, a été envoyée 
s jeudi, 30, à 13 h. 20 », pour le lendemain 
à 15 heures. 

Je vous exprime très respectueusement le 
désir de savoir pourquoi » sur une question 
si importante » il a été procédé avec une 
hâte telle, que nombre de nos collègues en 
mission, ou ayant pris des engagements,-ne 
pouvaient, en personne, assister à la réunion. 
C'était mon cas. 

Je désire très respectueusement savoir aussi 
pourquoi, dans la communication qui a été 
faite à la presse, on a employé le mot « una-
nimité », sans spécifier q#e le nombre des 
présents était de 12 sur 43, nombre d'ailleurs 
réduit à 7 au moment du vote. 

Je désire savoir qui a fait cette communi-
cation, et enfin, je désire savoir s'il est ad-
missible : 
' 1° Qu'un document de la nature de celui 
qui a été envoyé au président du Conseil 
et au ministre de la Guerre, puisse être en-
voyé, sans que tons les membres de la Com-
mission aient pu en avoir un exemplaire sous 
les yeux, de façon à le lire attentivement et 
n'avoir pas qu'une impression de séance ; 

2° Comment il a été possible de faire cet 
envoi sans avoir, au préalable, entendu le 
sous-secrétaire d'Etat de l'Aéronautique. 

Je suis décidé, pour ma part, à porter S la 
tribune des faits de cet ordre, si je n'obtiens, 
sur ces questions, des précisions rigoureu-
ses. Il importe de savoir si la Commission de 
l'armée, dans son ensemble, approuve les pro-
cédés du genre de ceux que j'ai énumérés 
plus haut, et si la Chambre est décidée à la 
suivre dans cette voie. 

Veuillez croire, Monsieur le Président, à 
mes sentiments les plus respectueusement 
dévoués. 

A. GTROD, député, 
D'autre part, M. Henri Patê adresse au pré-

sident du Conseil, la lettre suivante : 
Monsieur le Président, 

Dans plusieurs journaux, j'ai lu que la 
Commission de l'armée avait approuvé à 
l'unanimité un programme d'aviation pour 
1916, et que ce programme devait vous être 
transmis. 

Je suis très assidu, comme c'est mon devoir, 
aux séances de la Commission, mais, étant 
en mission vendredi, je n'ai pu assister à 
la séance dont je viens de parler. 

Du reste, nous avons été convoqués à cette 
séance par télégramme, le jeudi soir, pour 
le lendemain, alors que la Commission, qui 
avait siège jeudi toute la journée, n'avait pas 
prévu cette séance de vendredi. 

C'est ce qui explique l'absence de beaucoup 
de mes collègues, qui étaient comme moi oc-
cupés à remplir les missions dont ils sont 
chargés. 

N'ayant pas entendu la lecture du rapport 
qui à été soumis à l'approbation de la Com-
mission, j'estime que je suis obligé de faire 
des réserves sur les conclusions qui ont dû 
vous être transmises. 

Je crois que je ne puis me prononcer sans 
les connaître et sans, avoir recueilli l'avis du 
ministre de la guerre, du sous-secrétaire 
d'Etat, et des services compétents du grand 
quartier général. 

En guerre, plus que jamais, certes, il faut 
faire vite, mais bien. La rapidité n'exclut 
pas, cependant, la méthode. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'es 
surance de mes sentiments les plus distin-
gués. 

Henri PATB. 

IL Y A UN AN 

Dimanche 3 Janvier 
Bombardements et actions d'artillerie SUT 

le front belge, à Noulettes (sud-est de Bé-
thune), sur l'Aisne et en Champagne, en Ar-
gonne et sur les Hauts-de-Meuse. En Haute-
Alsace, nos troupes enlèvent une hauteur 
près de Cernay et reprennent Steinbach. 

Front oriental : les Russes traversent la 
Bukovine et occupent Soutchava, près de la 
frontière roumaine. Agitation en Bohême. 

En Albanie, Essad pacha est attaqué à Du-
razzo par les insurgés ; intervention de la 
flotte italienne. 

En Roumanie, le Parlement et la popula-
tion manifestent leurs sympathies pour les 
Alliés et contre l'Autriche. 

Le Senise niifaireen Angleterre 
Londres, 2 Janvier, 

D'après le Sunday Times, les célibataires 
de 23 à 27 ans qui ont accepté de servir con-
formément au système du volontariat de lord 
Derby, seront appelés le 1" lévrier. On sait 
que les célibataires de 19 à 23 ans ont été 
déjà convoaués pour le 20 Janvier. 

Paris, 2 Janvier. 
Cet après-midi, deux cents enfants, fils de 

militaires français et belges, avaient été réu-
nis, par la Société de secours de guerre, pour 
des distributions de jouets et d'étrennes uti-
les. La princesse Georges de Grèce et la prin-
cesse de Caraman-Chimay ont présidé à cette 
fête enfantine, à laquelle assistait un repré-
sentant du ministre de Belgique. 

De notre correspondant particulier — 

Paris, 2 Janvier. 
L'ennemi a lancé dix obus sur Nancy. 

Vaine manifestation de rage impuissante, et 
qui n'a aucune signification au 'point de vue 
militaire, sinon de prouver; une pis de plus, 
que le Boche n'a pas d'autres moyens de 
maintenir l'illusion de sa force que le torpil-
lage des navires marchands, ou le bombarde-
ment à longue portée d'une ville frontière. 

Jusqu'à la convulsion suprême, notre en 
nemi continuera ses assassinats. 

Ilt vient de couler un autre paquebot qui 
portait, dit-on, le consul des Etats-Unis à 
Aden. 

Le président Wilson aura là l'occasion d'en-
voyer une nouvelle note, qui aura le même 
succès que les précédentes. 

Quand le terme du règlement aura sonné 
pour nous, le compte des assassins sera so-
lutionné d'une autre manière, mais il est de 
la plus extrême urgence que les marines al-
liées s'emploient, avec la dernière énergie, à 
purger la Méditerranée des sous-marins au-
trichiens ou allemands. Nos alliés britanni-
ques ont nettoyé les mers du Nord. Leurs 
moyens réussiront de même, sans doute, en 
Méditerranée. 

Depuis quelques jours, les journaux enne-
mis parlent d'une grande bataille engagée 
sur la frontière de Bukovine. Nous avons at-
tendu vainement jusqu'ici les renseignements 
de Pétrograde sur ces opérations. Nos alliés 
ont sans doute des raisons de faire le silence, 
puisqu'ils nous annoncent une série d'enga-
gements, tous heureux pour leurs armées, SUT 

les autres parties du front, et qu'ils conti-
nuent à taire ce qui se passe du côté du Da-
nube . 

Cependant, l'action doit être considérable, 
à en juger par les dépêches d'origine austro-
boche, Un million et demi d'ennemis, réunis 
sous le commandement de Mackensen et dit 
général Pflanzerbaltin, sont aux prises avec 
l'armée russe. Tout ce qu'on sait, c'est que 
nulle part nos alliés n'ont reculé, que sur 
certains fronts, au contraire, ils ont rem-
porté des succès que le laconisme des com-
muniqués austro-boches n'arrive pas à dissi-
muler. 

C'est le général Ivanoff qui commande les 
forces russes, et celles-ci comprennent l'armée 
récemment constituée et que l'on croyait des-
tinée à opérer contre les Bulgares. 

Félicitons-nous de ce que nos alliés ont pu 
réussir à donner ainsi le change à tout le 
monde sur le caractère de leurs préparatifs. 
Cet exemple nous fait mieux supporter la 
pénible incertitude où nous sommes au sujet 
des forces italiemics débarquées en Albanie. 
Nous voudrions pouvoir espérer que celles-ci. 
à l'exemple des Russes, manifesteront bientôt 
leur existence. 

Malheureusement, de ce côté, nous ne som-
mes pas sans inquiétudes, à s'en rapporter 
aux nouvelles qui présentent le ravitaille-
ment du Monténégro comme inquiétant, et 
cependant d'une urgence absolue. 

MARIUS RICHARD. 

LA m D'OSE MÉS11180 
Les crimes des pirates allemands 

ont révolté le monde 
Londres, 2 Janvier. 

Ce qu'il y a de particulièrement horrible 
dans la guerre maritime au cours de l'an-
née qui Vient de s'écouler, c'est que les Al-
lemands ont coulé des vaisseaux non armés 
transportant d'inoffensifs voyageurs. Le 
sort du Lusitania a révolté un monde déjà 
rassasié d'horreurs ; mais le Lusitania n'a 
été que le premier parmi les nombreux 
steamers qui ont partagé le même sort ; 
comparés à ces tragédies, des événements 
comme le bombardement de Londres et 
d'autres villes paraissent presque insigni-
fiants ; cependant ils sont un trait caracté-
ristique de la nouvelle façon de faire la 
guerre entre humains. 

Avant la guerre, toute personne sensée 
aurait prophétisé que le monde serait in-
capable de supporter pendant six mois de 
pareilles horreurs, encore moins pendant 
douze ; il y a dix-sept mois qu'il supporte 
ces horreurs, et à la fin de l'année 1915, les 
puissances alliées sont si peu ébranlées 
qu'elles se préparent à faire la guerre pen-
dant autant de mois et d'autant d'années 
qu'il sera nécessaire pour écraser nos en-
nemis. 

Le Martyre île la Serbie 
La pins grange nation do l'Orient 

Bucarest, so Décembre. 
(Remise le s Janvier.) 

Le journal La Roumanie, organe du parti 
démocrate conservateur, publie sur le martyre 
de la-Serbie un article qui fait sensation. En 

jvoici les passages essentiels • 
La Quadruple-Entente avait combiné ses 

plans de secours pour la Serbie, dans l'hypo-
thèse que la Grèce respecterait la fol jurée. 
Si la Grèce avait tiré l'épée, il est certain 
que la Serbie n'aurait pas été vaincue. Elle 
ne l'a été que par la trahison Grecque. 

Personne ne peut empêcher désormais que 
les Serbes ne soient le plus grand peuple de 
l'Europe orientale. Personne ne peut empê-
cher désormais que la nation serbe n'ait défi-
nitivement passé, du ranp des petits peuples 
tolérés par l'équilibre des grands, à celui de 

facteur réel et important de l'Histoire de l'hu-
manité. 

Frappés par les guerres, par les épidémies, 
par la famine ; réduits au rôle d'exilés sur 
une terre étrangère, ayant brisé leurs canons 
glorieux et brûlé leurs archives, ayant passé 
par des malheurs que beaucoup de patriotes 
n'ont pu supporter — plutôt que'de les voir, 
ils ont préféré se brûler la cervelle — les 
Serbes ont posé les bases, non seulement d'un 
grand Etat, mais d'une grande nation. 

Il se pourrait que dans l'Europe orientale 
les hasards de la guerre et des conférences 
créassent des Etats plus vastes que la Serbie 
de demain, ce dont nous doutons grandement, 
mais il n'y a aucune nation, aucune dans 
l'Europe orientale, qui puisse se dire aujour-
d'hui ou demain l'égale de la nation serbe. 

<LIU 

L'expulsion Se Seloolpe 
desjûflsiils eeiîÉ 

La proiesiaiion i!e ia Srèce 
Paris, 2 Janvier. 

L'envoyé spécial de i'Echo de Paris à Sa» 
Ionique télégraphia le 31 décembre : 

Les consuls et leur suite, en tout 51 per-
sonnes, sont toujours sur le cuirassé Pa-
trie. Les consulats sont gardés militaire-
ment par la garde écossaise au consulat al-
lemand, par les turcos et les zouaves aux 
autres consulats. J'ai interrogé le générai 
Sarrail qui m'a répondu : 

« Le général anglais; et moi avons agi en 
connaissance de cause. Nous avons accom-
pli un acte de guerre. » 

Sous le chaud soleil d'Orient, Saloniqua 
commente passionnément les événements. 

Le même correspondant télégraphie : 
Mme Walter, femme du consul d'Allema-

gne, a demandé à rejoindre son mari ; celte 
autorisation lui a élé accordée. M. Sieg-
mund, directeur de l'école allemande, a étô 
également arrêté et transporté sur la Z'o-
trie. 

Tous les expulsés ont été transbordés de 
la Patrie sur un vapeur parti aussitôt pour 
une destination ignorée. 

Le préfet de Salonique a remis* aujomv 
d'hui au général Sarrail et au général Ma-
hon une protestation. 

Paris, s Janvier^ 
On mande de Salonique, à la Liberté : 
Plus de soixante personnes ont été cueillies 

dans les consulats ennemis et transportées à 
bord d'un cuirassé français, puis d'un vapeur 
qui a pris le large. 

On espère ici que ces prisonniers de guerre 
ne seront pas relâchés et demeureront nos 
otages jusqu'à la fin des hostilités. 

Les hôtels consulaires sont gardés militai'* 
rement par des soldats français et anglais. 

Il va sans dire que les papiers qui s'y trou-
vaient ont été saisis et transportés en lieu sûr 
où leur dépouillement est déjà commencé. 

Tout porte à croire qu'on va, de la sorte, 
être mis sur la piste de nombreux actes 
d'espionnage et aussi d'attentats. 

L'action énergique du général Sarrail a soit 
écho en Bulgarie. 

Un des journaux de Sofia accuse publique-
ment le gouvernement d'Athènes d'avoir été 
de connivence avec les autorités françaises. 

m le iront rranco-angiais 
Le roi de Serbie à Sa'omque 

Paris, 2 Janvier* 
Le Petit Journal reçoit de Salonique : 
Le roi de Serbie est arrivé incognito S 

minuit à bord d'un contre-torpilleur ; le roi 
résidera à l'hôtel ; mais-il a exprimé le dé-
sir de rester toute la journée à bord ; il ne 
descendra que dimanche ; les généraux Sar-
rail, Mahon et Moschopoulos ont rendu vi-
site au roi Pierre hier matin. 

De mmmt renforts 
arrivent sans cesse à Salonique 

Lausanne, 2 Janvier. 
•Les journaux allemands annoncent qua 

de nouveaux transports chargés de troupes 
et de munitions sont arrivés à Salonique. 

Les tronpas grseqass fraSersisenî 
avec celles de i'£n!en!e 

Lausanne, 2 Janvier. 
Le correspondant du Berlincr Tageblatt 

à Salonique télégràphie que, contraire' 
ment aux nouvelles répandues dans la 
presse allemande, une grande amitié règne 
entre les troupes de l'Entente et les troupes 
greques. 

Les Siistro-âiieraaniis 
retirent Isors troupes de Ser!;ia 

Copenhague, 2 Janvier. 
Selon un Danois qui vient de passer 

quatorze mois à ÇoEStantmopiéj les Aus-
tro-Allemands retirent leurs troupes da 
la Serbie parce que le pays est sans res-
sources et que le temps affreux y a per-
sisté pendant longtemps. 
lackanseo eemnianiiant suprême 

lies forces baioaro-alîeasaniîGS 
Amsterdam, 2 Janvier. 

On reçoit de Sofia lu confirmation de la 
nomination du feld-maréchal von Macken-
sen au commandement suprême de toutes 
les forces opérant dans les Balkans. Cette 
dépêche ajoute que les négociations entre 
les étnts-mnjors allemand et bulgare ohi 
donné h cette décision un caractère perma-
nent, de sorte que toute négociation ulté* 

i ricuré à ce suict serait superflue. 



tm 

D'après les dernières nouvelles, le maré-
chal von Mackensen aurait prdïitô do l'ar-
rêt des opérations sur le front macédonien 
pour se rendre il Constantinople pendant 
quelques jours. 

L'attaque germano-bulgare 
se produirait bientôt 
Genève, 2 Janvier. 

On mande de Sofia aux Dernières Nou-
velles de Munich que l'entrevue entre le 'gé-
néral Mackensen et le commandant suprê-
me bulgare a abouti à l'entente complète 
sur la conduite future de la guerre cl ré-
solu la question du commandement supé-
rieur de telle sorte que tous les pourpar-
lers subséquents seront inutiles. 

Les opérations contre les Anglais et les 
Français commenceront bientôt et seront 
menées activement. 

Mackensen à l'état-major bulgare 
Lausanne, S Janvier. 

Suivant la Deutsche Tages Zeitung, le maré-
chel Mackensen, d'accord avec l'état-major 
bulgare, a pris toutes ses dispositions pour 
la continuation des opérations dans les Bal-
kans, 

Les Roumains ont, en ce moment, dans le 
port do Salonique, plus de 1.000 vagons de 
marchandises. 

Communiqué officie! 
Paris, 2 Janvier. 

Le Consulat général du Monténégro nous 
transmet le communiqué suivant, reçu le 
2 janvier matin : 

Le 31 décembre, actions d'artillerie et com-
bats d'infanterie sur tous les fronts. 

Les Autrichiens ont dirigé des attaques par-
ticulièrement violentes, près de Koikovatz et 
de Bogicevitch, mats iis ont été partout re-
poussés. 

Les Mtmm à Monastîr 
et !a population grecque 

Athènes, 2 Janvier. 
Les journaux grecs suivent avec une atten-

tion particulière tout ce qui se passe actuel-
lement 6. Monastir et, à en croire leurs ré-
cits, les rapports gréco-bulgares n'y ont au-
cun caractère de cordialité. 

Conciliants au début, les Bulgares sont de-
venus, peu à peu, arrogants, au point de mé-
contenter sérieusement la population grec-
3ue. 

C'est un Bulgare qui a été nommé maire 
3e la ville, et Bulgares également sont les 
gouverneurs civil et militaire. Il n'est permis 
à aucun Grec de hisser. le drapeau bleu et 
blanc sans hisser à côté le drapeau bulgare. 

Les autorités traitent les Grecs avec une 
dureté toute bulgare, et quelques • villageois 
ayant osé se plaindre auprès du gouverneur 
de Monastir, furent congédiés sans obtenir 
aucune sorte de réponse. 

L'élément grec, tant à Monastir que dans la 
fégion environnante, fut obligé à nourrir les 
poupes bulgares qui y campent. Les Grecs 
tont contraints d'offrir dos victuailles aux 
'pldats de Ferdinand, sans même recevoir en 
phange un bon illusoire qui sauverait les 

apparences. 

Le rétablissement de la voie ferrée 
Amsterdam, 2 Janvier. 

On mande de Vienne que les relations di-
rectes des puissances centrales avec la Bul-
garie et la Turquie par le pont du chemin de 
fer qui traverse la Save, près de Belgrade, 
ont été rétablies. 

L'archiduc Frédéric qui assistait à l'inau-
guration de la reprise de ces relations, a vi-
sité ensuite la ville de Belgrade, où renaît 
la vie normale et où la plus grande partie de 
la population est revenue. 

De là, l'archiduc a rendu visite au roi de 
Bulgarie à Semendria. 

One zone neutre à fa frontière roumaine 
Genève, 2 Janvier. 

Le journal roumain Adeverul annonce 
que le territoire compris entre Odessa, 
Reni et Ungheni,' vient d'être déclaré zone 
neutre. 

La santé du roi Constantin 
Athènes, 2 Janvier. 

Les docteurs Krauss et Eiselsberg, qui ont 
déjà soigné le roi durant sa dernière ma-
ladie, sont arrivés à Athènes par la voie 
de Cavalla, à bord du destroyer grec Hierax. 

Athènes, 2 Janvier. 
Les professeurs Krause et Eiselsberg sont 

arrivés samedi matin à Athènes et ont signé 
le bulletin suivant de santé du roi de Grèce. 

« Nous avons trouvé Sa Majesté en excel-
lent état de santé. Les poumons et le cœur 
fonctionnent bien. L'excrétion de la plaie ré-
sultant de l'ancienne opération continue, 
rhais elle est nécessaire à la guérison com-
plète. Les poumons ne peuvent nullement in-
fluencer la santé de Sa Majesté, ni empêcher 
tes occupations. » 

063 sont les intérêts île la Orscs? 
Genève, 2 Janvier. 

Suivant le journal grec Nea Ilellas, M. 
'Skouloudis désire que la Grèce cède aux 
exigences de la Quadruple-Entente, tandis 
que M. Gounaris penche pour les Etats 
centraux. 

Suivant la Gazette de Voss, le parti pro-
gressiste hellène aurait décidé de soutenir 
le gouvernement « dont la politique défend 
les intérêts de la Grèce ». 

Les Bulgares s'iront pas plus loin 
Geriève, 2 Janvier. 

Le généralissime bulgare Jekof a dé-
claré au correspondant du Berliner Tage-
blatt que les troupes bulgares ne poursui-
vront pas plus loin leurs opérations en Al-
banie, en raison du mauvais état des rou-
tes. 

Ls silence du gouvernement 
Bucarest, 1*» Janvier. 

(Relardée dans la transmission) 
La Chambre a terminé hier la discussion 

de l'ddreisse en réponse au discours du Trône. 
Répondant à différents orateurs, M. Bratiano 

a déclaré que les discours qui ont été pro-
noncés, les principes exposés et les discus-
sion historiques, qui ont été faites ne chan-
gent aucunement la situation. Le gouverne-
ment reste décidé à ne pas vouloir parler. 

Le président du Conseil a déclaré que son 
silence ne signifie, ni approbation, ni désap-
probation de ce qui a été dit. par les différents 
or/iteurs. Le moment viendra d'engager une 
discussion profitable à ce sujet. Pour l'ins-
tant, le gouvernement pose la question de 
confiance sur l'approbation de l'adresse. 

L'adresse a été ensuite adoptée par 98 voix 
Contre 19. 

Les marchandises en souffrance à Salonique 
Salonique, 2 Janvier. 

Depuis l'entrée en guerre de la Bulgarie, 
le transit des marchandises venant d'Occi-
dent par Salonique et destinées à la Rou-
manie, a été complètement arrêté, par suite 
de l'interruntion de la ligne Saloniaue-Nich, 

Athènes, 2 Janvier. 
Dans la province d'Angor, les Allemands 

ont enlevé aux habitants Toutes les provisions 
de vivres et tous les objets métalliques pour 
les envoyer en Allemagne. La population s'est 
soulevée par suite de cette exaction. Il y eut 
des conflits sanglants entre les soldats du 
kaiser et les civils ottomans. 

Le ministre de l'Intérieur ottoman, Talaat 
bey, a dû se rendre sur place pour apaiser 
les révoltes. Il y a réussi en faisant restituer 
aux habitants line partie des provisions enle-
vées. 

Le calme rétabli, Talaat fut appelé aux mi-
nes de Karaiidem, où les mineurs s'étaient 
révoltés contre les patrons allemands qu'on 
leur avait donnés récemment. Là, les tentati-
ves de pacification du ministre ont échoué. 
Les troubles continuent, et menacent même 
de prendre une certaine extension. 

La situation à Constantinople 
Copenhague, 2 Janvier. 

Un Danois, ayant passé U mois dans la 
capitale turque^ a décrit de la façon sui-
vante, au National Tidente, de Copenhague, 
la situation de Constantinople : 

Les prix des denrées sont effrayants : le 
kilo de thé coûte 25 fr. 20 ; le café, 12 fr. GO ; 
la sucre, 8 fr. 40 ; le litre de pétrole, 8 fr. 40 ; 
la benzine est introuvable. 

La viande de mouton et de chèvre est, par 
contre, très bon marché : 1 fr. 40 et 2 fr. 10 
le kilo. On peut acheter des dindes à 4 fr. 20 
et 5 fr. 60 la pièce ; l'oie vaut de 2 fr. 80 
à 4 fr. 20. 

On distribue chaque jour à la population 
500 grammes de pain fait avec du maïs, 
qu'elle mange avec de l'oignon cru et de 
la salade. 

Le dimanche, on peut avoir de l'huile 
:'d'olive. •'. «••• 

Les Turcs sont fatigués et excédés de la 
guerre, et leurs soldats sont vêtus de gue-
nilles. 

Les navires, qui, en temps normal assu-
rent le service de cabotage, sont coulés à 
fond. 

La fabrique de munitions que Krupp avait 
installée près de Constantinople a été détruite 
par les aviateurs anglais. 

Tout le quartier asiatique de Constantino-
ple est plein de blessés, qui meurent comme 
des mouches, par suite du manque de soins, 
et chaque jour arrivent des centaines et des 
centaines de nouveaux blessés. 

Communiqué officiel anglais 
Londres, 2 Janvier. 

Le général commandant les troupes d'Egypte 
fait le communiqué suivant, daté du Caire, 
1" janvier : 

Les troupes parties de Matrus pour cerner 
le campement de Karuns ont constaté que 
celui-ci avait battu précipitamment en retraite 
abandonnant 200 tentes, 400 moutons, 90 cha-
meaux et des provisions pour un mois. 

Parmi le butin recueilli après l'affaire de 
Majid, se trouvent 1.200 cartouches, 300 mou-
tons, 84 chameaux et 5 tonnes d'orge. Notre 
canonnade avait détruit, en outre, 60 cha-
meaux, y 

La ligne turque vers le canal de Suez 
Zurich, 2 Janvier. 

La Gazelle de Francfort écrit que la voie 
ferrée que les Turcs construisent jusqu'à Bir-
Seba, est le premier tronçon de la ligne qui 
aboutira au canal de Suez. 

Ses difficultés formidables... 
Schaffhouse, 2 Janvier. 

Le commandant Moraht, passant en revue 
les divers fronts, se donne beaucoup de mal 
pour, par un optimisme de commande, ras-
surer le public allemand. 

Comment il y réussit, on le constatera par 
le passage suivant : » Les difficultés- de notre 
expédition d'Egypte sont formidables. Il fau-
dra, pour les surmonter, beaucoup de temps. 
Je ne mentionnerai que celles de l'approvi-
sionnement et des munitions. Le front du 
canal de Suez a été très fortifié par les An-
glais. » 

Les populations turques 
se révoltent centre les ilemands 

Le Sobranié a voté les crédits 
Amsterdam, 2 Janvier. 

On mande de Sofia que le Sobraniô a voté 
définitivement le crédit de guerre de 500 mil-
lions de francs. 

Les socialistes 
et les crédits de guerre 

Bâle, 2 Janvier. 
Le député socialiste Haase, président du 

groupe socialiste parlementaire au Reichs-
tag, et président du groupe socialiste alle-
mand, avait donné sa démission du poste de 
président du groupe parlementaire socialiste 
le jour où il vota au Reichstag contre les 
crédits de guerre. 

Dans les milieux modérés du parti socia-
liste allemand, on réclame maintenant de M. 
Haase l'abandon de la présidence du parti 
socialiste allemand. 

Le journal socialiste de Stuttgartda Schwa-
bische Tagwacht, écrit : « Les socialistes al-
lemands devront maintenant s'occuper de la 
question de savoir si un homme qui a porté 
le premier coup à, l'unité du parti peut res-
ter à la tète de ce parti ». 

Les vieux papiers 
"dans ies tranchées 

Amsterdam, 2 Janvier. 
La Gazette de Cologne presse ses lecteurs 

de ne pas brûler ou détruire les vieux pa-
piers .Le journal rappelle que l'autorité mi-
litaire emploie les vieux papiers dans les 
tranchées, pour remplacer la paille. 

La disette d'unis 
Genève, 2 Janvier. 

On mande de E'udapcst à la Correspon-
dance Germano-Orientale que l'Allemagne, 
qui soulïre d'une grande disette d'œufs, 
compte que la Bulgarie deviendra, de janvier 
à mai, un pourvoyeur important. 

La Bulgarie fournissait à l'Allemagne, en 
/emps normal, soixante-six mille douzaines 
d'œufs. Elle a actuellement de grands stocks 
à sa disposition, mais l'Allemagne consomme 
annuellement un milliard et six millions de 
douzaines d'œufs. 

La crise du parti social-démocrate 
Berne, 2 Janvier. 

Le journal socialiste suisse le Berner Tag-
ivaclit publie dans son numéro du 30 décem-
bre une lettre de Berlin émanant du groupe 
de la minorité du parti socialiste allemand, 
qui précise en ces termes la crise actuelle 
de la social-démocratie : 

i Ce n'est point par un pur hasard que 
M. Legien. le secrétaire général des Syndi-
cats allemands, représente à cette heure le 
social-patriotismus et qu'il a déposé une mo-
tion tendant à exclure du groupe parlemen-
taire socialiste ceux qui voteraient contre les 
crédits de guerre. 

Déjà, avant la guerre, la force du parti op-
portuniste était constituée par les chefs de 
Syndicats qui préféraient, à la lutte de clas-
ses, une politique tendant à obtenir de peti-
tes concessions pour une aristocratie de tra-
vailleurs. 

En guerre, ces chefs des Syndicats sont de-
venus les meilleurs partisans d'une politique 
impérialiste socialiste, qui prétend qu'un 
agrandissement; de l'Allemaana aura cour 

conséquence une amélioration de la situation 
des ouvriers. Ces chefs des Syndicats s'ef-
forcent maintenant d'expulser du parti les 
sccials-démocrates révolutionnaires. 

La bataille qui décidera pour des années 
du sort du mouvement ouvrier allemand, va 
s'engager entre la bureaucratie syndicaliste 
et les social-démocrates révolutionnaires. 

La victoire dépendra des sentiments du 
monde ouvrier et de la tournure que pren-
nent, à cette heure, les luttes syndicales. 

Les motions d'expulsion déposées en mars 
dernier par Legien contre le député Liebk-
necht, et tout récemment encore par le même 
député Legien contre ceux qui votèrent con-
tre les crédits de guerre, permettent d'aper-
cevoir clairement la tactique que compte 
suivre cette bureaucratie syndicaliste. 

ïomnaunmuâ 
Pétrograde, 2 Janvier. ' 

L'état-majôr du généralissime fait le com-
muniqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Sur le front de 
Riga, jtasquo dans la région du Pripet, aucun 
changement. 

Sur la Pripet, les combats continuent avec 
le mâî«e acharnement ; dans lo secteur do la 
rivière du Styr, entre le chemin de fer de 
Kove! à Sarny et fa bourgade do Tcharyislt, 
nous avons passé sur la rive gauche du Styr 
et nous nous sommes emparés du village de 
Khriasï. 

Des contre-attaques acharnées de l'ennemi 
pour nous rejeter sur la rive droite du Styr 
sont restées sans succès ; de même que les 
tentatives de l'ennemi pour nous évincer de 
la région de la colonie de Mizashcff, au sud-
est de ia bourgade de Kolki, au nord de la 
gare d'Oliyq. Nous avons progressé et conso-
lidé le terrain conquis. 

Sur lo front do la rivière de la Strypa, nous 
avons occupé deux lignes de tranchées enne-
mies. 

Dans la région d'Oussetchko, nou3 avons 
refoulé l'ennemi sur la rive droite du Dniester. 

Entra la Dniester et la frontière roumaine 
nous avons atteint les fils do fer barbelés de 
l'ennemi, les avons détruits et avons conso-
lidé le terrain gagné. 

FRONT DU CAUCASE, — Dans la nuit du 
29 au 30 décembre, nos éclaïreurs ont attaqué 
un poste avancé turc, près du mont Kara-
tasch, au sud do Khorossan ; nos éclaïreurs 
ont passé à la baïonnette les sentinelles, ont 
pénétra jusqu'aux abris où se trouvaient ies 
renforts do ce poste et y ont jeté des bombas. 
Les Turcs survivants ont tenté de s'enfuir de 
leurs abris, mais ils ont été tués. 

Dans ia région, au sud du lac d'Ourmia, un 
do nos détachements, le 20 décembre, sous la 
poussée de l'ennemi, dans le défilé près du 
village d'Sndcrkasch, à mi-chemin de Boudje-
boulag et do Miandoab, s'est replié vers le 
Mord-Est, dans la direction de Miandoab. 

Les dépôts dans 
les Caisses d'épargne russes 

Pétrograde, 2 Janvier. 
Au cours des onze premiers mois de 1915, les 

dépôts dans les Caisses d'épargne de l'Etat 
se sont élevés à 534 millions de roubles. En 
1914, ils avaient été de 95 millions, et de 
38 millions en 1913, Au 14 décembre dernier, 
le total des dépôts atteignait 2.S95 millions. 

L'oîfensî?e russe 
sur le front Sud-Ouest 

Londres, 2 Janvier. 
On mande de Pétrograde au Daily Mail : 
Une grande bataille, où une série de com-

bats ayant un même objectif, a lieu sur le 
front Sud-Ouest. 

Les autorités militaires russes estiment, en*, 
effet, que les forces austro-allemandes sous 
le commandement du général Mackensen et 
du général von Pflanzer-Baltin, échelonnées 
du Pripet à la frontière roumaine, s'élèvent 
à plus d'un million et demi d'hommes. 

On n'a encore que des renseignements frag-
mentaires sur la bataille, mais on sait, dès 
à présent, que l'ennemi nxa obtenu aucun 
avantage. 

Nulle part, les Russes n'ont eu à se replier, 
et tout changement dans la ligne de front 
est à leur avantage. 

Les Autrichiens se préparent 
à évacuer Csernovitz 

Genève, 2 Janvier. 
Les journaux allemands parlent de-

puis trois jours d'une grande bataille 
qui se déroulerait dans les environs de 
Czernovitz. 

Le Berliner Tageblatt dit que la po-
pulation de cette ville est tenue, heure 
par heure, au courant de la situation, 
ce qui laisse supposer que l'autorité mi-
litaire envisage l'évacuation de la popu-
lation civile. 

La violence de l'offensive russe 
Amsterdam, 2 Janvier. 

Des messages du front de Bessarabie décri-
vent l'offensive russe sur ce front comme 
terriblement violente. 

Les Russes concentrèrent 200 canons et 
trois divisions d'infanterie sur un front de 
5 kilomètres. La canonnade continua d'une 
façon ininterrompue du 27 décembre minuit 
jusqu'au 28 décembre 1 hsuré de l'après-midi. 

A'ce moment, la lutte était la plus violente. 
Vingt-deux assauts des Russes furent re-

poussés par les Autrichiens, dont la plupart 
se terminèrent en de sanglants corps à corps. 

Pendant toute la durée du combat, les aé-
roplanes russes survolaient le champ de ba-
taille. 

Le feu de l'artillerie russe était tellement 
intense; que, dans une seule heure, 400 obus 
tombèrent sur le même endroit. 

Le 29, au soir, -la lutte devint moins âpre. 
A Czernowitz, la population suit la lutte 

d'heure en heure. 
Des communiqués sont publiés sans cesse 

pour tenir les habitants au courant des évé-
nements et la foule les attend avec anxiété. 

o-americain 
La réponse autrichienne 

et l'opinion allemande 
Zurich, 2 Janvier. 

Le comte Reventlow écrit dans la Deutsche 
Tages Zeitung ; « Les journaux allemands 
n'ont pas pu commenter librement la ré-
ponse de l'Autriche aux Etats-Unis. Ils nous 
est cependant permis de constater que le 
gouvernement autrichien a cédé sur quelques 
points. 

L'hospitalisation ee SIIISEB 
\I iisûDfliers malais 

i Le premier essai va être tenté 
Berne. 2 Janvier. 

Les journaux suisses publient la note sui-
vante : 

Les négociations engagées depuis long-
temps au sujet de l'hospitalisation en Suisse 
de prisonniers de guerre malades, sont assez 
avancées pour qu'on puisse commencer à 
s'occuper des mesures préparatoires. 

Dans une assemblée de directeurs de sana-
toria et de pensions, tenues à Davos, le lieu-
tenant-colonel des troupes sanitaires Snie-
hans, agissant sur mandat du médecin de 
l'armée, a communiqué qu'on tentera dabord 
un essai avec mille prisonniers français et 
mille allemands. 

On prévoit Montana et Leysin comme sé-
jour pour les prisonniers français en Alle-
magne^-et-Davos pour les Allemands prison-
niers en France. 

Il ne s'agira que de prisonniers atteints de 
maladie né présentant pas de gravité. 

Ceux gravement atteints, seront échangés 
comme jusqu'ici; ■ 

Paris, 2 Janvier. 
A l'occasion du Nouvel An, le président de 

la République et le gouvernement ont reçu 
des télégrammes où les colonies, les grou-
pements et les personnalités françaises à 
l'étranger, ont exprimé, avec leurs souhaits 
habituels, leur ardent dévouement à la pa-
trie et leur confiance absolue dans la vic-
toire des armées nationales et alliées. 

Citons celles de Bâle, Milan, San-Francisco, 
Rome, Madrid, Rabat, Pékin, Le Caire, Bang-
kok, Port-Saïd, Arkhangel, Vintimille, Maza-
gan, Santa-Fé, Huelva. 

Souhaits aux souverains belges 
Bordeaux, 2 Janvier. 

Le télégramme suivant a été adressé par le 
consul de Belgique de Bordeaux au ministre 
des Affaires Etrangères de Belgique, au Ha-
vre : « La Société belge de Bienfaisance du 
Sud-Ouest vous prie de transmettre à leurs 
Majestés ses souhaits les plus respectueux et 
l'hommage do leur profond attachement à la 
famille royale, et ils forment les vœux les 
plus ardents pour la délivrance glorieuse de 
la patrie. » ^ 

AU MAROC 
Tanger, 2 Janvier. 

A l'occasion du Nouvel An, M. Couget, mi-
nistre de France, faisant fonctions d'agent 
diplomatique à Tanger, a reçu la colonie 
française qui, malgré les vides causés par la 
mobilisation, reste très nombreuse. 

Le gouverneur de la ville et tous les hauts 
fonctionnaires indigènes ont tenu également, 
par leur présence à cette réception, à témoi-
gner leurs sympathies pour la France. 

En réponse au discours du doyen de la co-
lonie, affirmant le patriotisme ardent de tous 
les Français de Tanger, et leur confiance 
dans les glorieuses destinées de la Patrie, as-
surées par la victoire finale, M. Couget a pro-
noncé un discours vibrant de patriotisme et 
vigoureusement applaudi, dans lequel il a 
constaté que, pendant que les mobilisés de 
Tanger font noblement leur devoir sur le 
front, leurs compatriotes restés ici, luttent 
également avec profit pour conserver et con-
solider les intérêts nationaux, de jour en jour 
plus importants. ~ . 

EN ITALIE 

Une adresse de ïa Chambre an roi 
Rome, 2 janvier. 

Le roi a reçu, hier, après-midi, des déléga-
tions du Sénat et de la Chambre, qui lui ont 
présenté leurs souhaits de nouvel an. L'a-
dresse de la Chambre était ainsi conçue : 

A vous, Sire, qui avez voulu commencer au 
milieu des armées libératrices une année fa-
tidique pour l'Italie et la civilisation, les re-
présentants du peuple expriment le souhait 
confiant dans la continuation des victoires 
et le souhait fervent que soit exaucé chaque 
vœu de votre haute pensée et de votre esprit 
généreux. 

La nation debout de nouveau pour des com-
bats patriotiques, vous admire avec un en-
thousiasme et une foi renouvelés, vous en-
tend et vous suit. 

L'adresse fait ensuite l'éloge de l'armée 
qui manifeste l'unité de la conscience na-
tionale et de la marine qui, veillant contre 
les embûches des barbares,, réclament à 
grands cris de plus grandes batailles : 

Tout le peuple italien consent et consen-
tira avec énergie des sacrifices de toutes 
sortes, si après fussent-ils nécessaires à l'ec-
complisscment du rachat national cl à l'en-
treprise civilisatrice à laquelle l'Italie s'est 
jointe fermement. 

Debout, Sire : une nouvelle Histoire com-
mence vour l'Italie. Lorsque la domination 

de l'étranger haineux sera tombée ;• lors-
qu'on aura reconquis les frontières que la na-
ture nous assigna, ramené l'Adriatique à 
ses destinées italiennes, revendiqué partout 
les raisons de la civilisation, restauré le droit 
des gens trahi par des actions iniques et 
placé le droit des nationalités comme base 
d'une paix durable ; alors, sous votre règne 
mémorable, sire, se poursuivra plus floris-
sante et rapide que jamais l'ascension de 
l'Italie dans les conquêtes de la science, dans 
la prospérité et le travail, dans tout le pro-
grès du bonheur public. 

L'adresse parle en termes vibrants de la 
reine douairière et du prince de Piémont ; 
elle remarque que le roi a voulu passer ses 
jours d'intimité familiale parmi ses soldats, 
grande famille qu'il aura toujours et au mi-
lieu de laquelle il s'ait vivre admirable. La 
patrie est orgueilleuse de comprendre dans 
le même salut augurai son roi et la fleur de 
ses enfants. 

L'adresse se termine ainsi : 
Sire, l'Italie est tout entière où vous êtes, 

où sont les braves qui combattent avec vous 
sur terre et mer, et l'Italie sera tout entière 
avec vous et avec eux à tout prix jusqu'au 
jour de la victoire complète. 

Une adresse du Sénat au roi 
Rome, 2 Janvier. 

L'adresse du Sénat italien au roi, à l'occa-
sion de la nouvelle année, est ainsi conçue : 

Le Sénat est fier de faire parvenir ses 
souhaits au roi à travers les terres conqui-
ses par notre meilleur sang. 

Le peuple italien n'a jamais oublié ses as-
pirations nationales, il a attendu et espéré, 
et au moment opportun il s'est levé en ar-
mes, pour la défense de ses intérêts suprê-
hnes. 

Il se serre confiant, serein et ferme autour 
de son roi, qui, depuis sept mois, partage 
courageusement, avec ses braves troupes de 
terre et de mer, les fatigues et les dangers de 
la guerre. 

Celle-ci ne se terminera pas tant que l'Ita-
lie n'aura pas atteint les limites naturelles 
indispensables à sa sûreté et à son expan-
sion dans la mer qui l'entoure. Elle la conti-
nuera jusqu'à ce qu'il soit possible de con-
clure, d'accord avec ses alliés, une paix du-
rable, basée sur la justice et sur les droits 
des peuples, et qui préserve ces derniers du 
retour de catastrophes si terribles. 

L'Italie, animée d'une nouvelle vigueur, 
se sent plus que jamais indissolublement liée 
à la dynastie de Savoie. 

L'adresse se termine par l'expression des 
vœux du Sénat pour la prospérité de la fa-
mille royale et de la patrie. 

Le roi a reçu successivement les délégations 
du Sénat et de la Chambre ; il les a remer-
ciées chaleureusement de leurs souhaits, il 
s'est entretenu avec les sénateurs et les dé-
putés, à qui il a déclaré que leurs éloges de-
vraient s'adresser bien plus aux soldats qu'à 
sa personne. 

AU DANEMARK 
Copenhague, 2 Janvier. 

Outre la colonie française, des Danois sym-
pathiques à la France sont venus en plus 
grand nombre que jamais pour manifester 
leurs sentiments à l'occasion du Jour de l'An 
à la légation de France. 

Il y avait parmi eux des représentants émi-
nents de toutes les classes de la Société. 

M. Emile Dard, chargé d'affaires, a repré-
senté M. Edmond Bapst, ministre de France, 
récemment parti pour Paris. Le docteur Eh-
lers, président de l'Alliance Française, a fait 
le premier discours. Il a souhaité une paix 
telle que la France-la peut désirer. M. Dard 
a répondu et terminé en portant un toast à 
la noble nation danoise, amie de la France, 
et à l'union franco-danoise. 

Les malades seront nourris et soignés sui-
vant le régime appliqué aux militaires suis-
ses. 

Les Internés seront soumis à un contrôle, 
mais pas gardés militairement. Ceux qui s'é-
vaderont devront être rendus par leur gou-
vernement et seront renvoyés dans les camps 
de prisonniers. 1 

Les frais d'hospitalisation seront supportés 
par la France et l'Allemagne. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 2 Janvier. 
Le grand état-major anglais fait le com-

muniqué officiel suivant : 
Hier soir, au sud-est d'Armentières, un petit 

détachement britannique s'ompare d'une por-
tion du front allemand infligeant quelques 
portes. Sa mission accomplie, le détachement 
se retira ; nous n'avons eu que quelques 
blessés. 

Le matin do bonne heure, près de la redoute 
de Kohenzollern, les Allemands ont fait explo-
ser une mine qui n'a produit aucun dégât. 

Aujourd'hui, la canonnade a été générale-
ment moins vive que d'habitude. 

Le pèlerinage annuel de la Fédération 
des Sociétés Alsaciennes-Lorraines 

aux Jardies. 
Paris, 2 Janvier. 

Le Comité central de la Fédération des So-
ciétés alsaciennes-lorraines s'est rendu, ce 
matin, comme tous les ans, à pareille date, 
aux Jardies, pour y renouveler son hommàge 
à la mémoire de Léon Gambetta. 

Après avoir déposé une palme sur le lit où 
le grand tribun rendit le dernier soupir, M. 
Sansbœuf, président de la Fédération, a pro-
noncé une allocution. 

Gambetta, qui a été, au lendemain de nos 
désastres, le représentant de l'Alsace et l'un 
des protestataires à l'Assemblée nationale de 
Bordeaux, n'a pas été seulement, pour nous, 
le défenseur énergique de nos droits mécon-
nus et foulés aux'pieds par un insolent vain-
queur, il a été aussi l'organisateur de notre 
armée nationale qui, à l'heure actuelle, avec 
un admirable élan, nous prépare la victoire 
de demain. 

Cette victoire, il faut qu'elle soit complète, 
il faut que l'Alsace-Lorraine soit libérée et 
ramenée sans conditions dans le sein de la 
grande famille française dont elle a été ar-
rachée il y a quarante-cinq ans au mépris 
de tout droit et de toute justice. C'est pour 
avoir commis ce crime que l'Allemagne subit 
en ce moment la guerre de revanche qu'elle 
a déchaînée et qui la conduira à sa perte. 

Bientôt, espérons-le, nous pourrons reve-
nir en ce lieu, pour déposer au pied du mo-
nument qui renferme le cœur de Gambetta 
le rameau sanglant de la victoire. Ce sera le 
jour du triomphe et de la reconstitution de 
la Patrie, telle que nous l'avons connue et 
telle que l'avait rêvée celui dont nous célé-
brons la mémoire en ce jour. 

La Mission de la Paix 
Elle ne peut aller à La Haye 

Genève, 2 Janvier. 
Les membres de la mission Ford retour-

neront probablement de Copenhague à 
Stockholm, leurs passeports leur ayant été 
refusés pour La Haye. 

Un Comié permanent de la paix sera ins-
titué à Stockholm. 

Les mineurs du Pays de Galles 
réclament un plébiscite 

Londres. 2 Janvier. 
Les mineurs du pays de Galles s'opposent 

de toutes leurs forces à la politique de 
M. Asquith, qui, dans le reste du pays, a été 
approuvée presque sans exception. Le Conseil 
exécutif de leur syndicat s'est réuni à Cardiff 
et a adopté une motion conçue dans des ter-
mes extrêmement énergiques contre les pro-
jets du gouvernement, dans laquelle est ré-
clamé un plébiscite pour permettre à la na-
tion tout entière de se prononcer. 

Paris, 2 Janvier. 
L'Homme Enchaîné. — Offrande de Nouvel 

An. — De M. G. Clemenceau : 
La facilité des pronostics favorables qui est la 

ressource des esprits faibles, anxieux de détourner 
leur vue de périls trop certains, ne saurait être 
une tentation pour les forts. D'autre part, rien r.e 
serait plus contraire aux élémentaires données du 
lion sens qu'un pessimisme constitutionnel qui 
déformerait les chances mauvaises jusqu'à fausser 
les proportions véritables des obstacles à sur-
monter. 

J'essaye donc de me tenir dans la juste mesure, 
en montrant mal et bien comme je les découvre, 
trop heureux des signes de force durable que je 
vois croissants de notre cûté, comme des marques 
d'ébranlement dans les hordes ennemies, tout 
confiant que je suis toujours dans la victoire as-
surée de nos armes. Il ne m'en paraît pas moins 
urgent de mettre mon pays en garde contre les 
thuriféraires des basses puissances de la démocra-
tie, dont l'office est de maintenir, d'aggraver de 
scandaleuses défaillances que notre pays paye de 
son sang-. 

Dans tous les temps, il y eut des hommes pour 
s'arroger, par des voies directes ou obliques, une 
autorité indue. Après avoir assez cruellement souf-
fert dans ma jeunesse des faits et gestes d'un de 
nos plus éminents fabricateurs de coups d'Etat, 
qui vint achever à Sedan la victoire de ses pré-
toriens au Palais-Bourbon, je me trouve condamné 
en mes derniers jours à subir les effets d'une en-
treprise de mémo sorte, conduite en des détours 
de procédure par une troupe de robins en go-
guette, incapables même de se hausser à la misé-
rable grandeur d'un beau crime d'Etat. 

Cependant, en crise de guerre, d'effroyables réa-
lités s'imposent à toute heure du jour, et si par-
faite que soit l'organisation du mensonge, la vé-
rité, même tardivement découverte, emporte des 
conséquences auxquelles ne peuvent se souscrire 
ni discoureurs ni discourës. 

Une guerre utilement conduite, sans supériorité 
do direction, cela ne s'est jamais vu. Il n'y a pas 
de mathématique de la victoire qui puisse rem-
placer l'adaptation mouvementée d'une volonté di-
rectrice aux circonstances que crée la volonté de 
l'ennemi. A défaut de génie, la guerre d'usure, la 
guerre d'endurance, n'en trouve pas moins l'em-
ploi d'une juste moyenne de bons sens. « Qui veut 
voyager loin, ménage sa monture ». Une guerre 
d'endurance, exige par définition de grands mé-
nagements d'hommes, et les hommes ne seront 
ménagés, c'est-à-dire utilement dépensés, que si 
le chef militaire se trouve, non seulement capa-
ble de tout disposer, mais en état, aussi, de tenir 
en main l'ensemble des chefs subordonnés, en vue 
de l'exécution. 11 peut y avoir 11 un problème 
auquel il serait temps de songer. 

J'écrivais, l'autre jour, qu'en dépit des appa-
rences, l'Allemagne a reçu le coup de mort. Des 
informations précises, venues de source sûre, me 
permettent aujourd'hui de confirmer, sans réserve, 
ce jugement, qu'on retrouve aux pays occupés 
jusque dans la bouche d'officiers qualifiés du Kai-
ser. Pourtant, nous n'en avons pas moins devant 
nous encore de dures, et peut-être même de lon-
gues épreuves. 

La France a le même besoin de ses enfants dans 
la paix que dans la guerre.. 11 n'est jamais trop 
tard pour réparer les fautes commises, qui se tra-
duisent par des sacrifices d'ellectifs qu'on ne doit 
consentir que dans l'extrême nécessité. 

La paix finira par venir, et même avec le sou-
tien, avec l'élan de la victoire. Un Immense la-
beur de patriotisme, toujours, nous imposera-une 
cohésion, un concours volontaire des intelligen-
ces et des cœurs, qui ne saurait at>ôir de meilleur 
préliminaire que lo triomphe, en temps de guerre, 
d'une juste autorité d'ordre régulateur de l'ac-
tion dans une sévère organisation de responsabi-
lités. 

La Victoire. — Souhaits. — De M. G. Hervé. 
Que les pessimistes et les broyeurs do noir 

veuillent bien considérer que si l'Europe coalisée 
,a mis vingt-deux ans — de 1792 à 1815 — pour 
'abattre la France révolutionnaire et napoléo-
nienne, il ne faudra pas trop nous plaindre, ni de 
notre état-major, ni de nos gouvernants, si nous 

arrivions, en deux ans, à abattre la torr 
puissance' allemande. 

Que nos femmes continuent à être vaillantes, _ 
soutenir le moral de nos. combattants, et que, 
dans leurs heures do détresse morale elles se di-
sent bien que nous allons nous arranger pour au» 
cette fois-cl ce soit bien la dernièro des guerres. 

Que la Russie se h.lto d'intervenir dans les Bal-
kans, et les Italiens en Albanie; que la Belgique,-
la Serbie la Pologne et l'Arménie martyres ne sa 
désespèrent pas, et qu'elles sachent bien que la 
France ne les abandonnera pas plus qu elle n al 
abandonné ses sept départements occupés par 1 en-
nemi depuis dix-huit mois, et 1 Alsace-Lorrain» 
occupée depuis quarante-cinq ans. 

Que les socialistes et les radicaux allemand» 
comprennent que le jour de la défaite de loup 
gouvernement, le seul moyen de se réhabiliter, 
eux-mêmes aux yeux de la démocratie européenne, 
et d'obtenir des alliés des conditions de paix ho-
norables, tous les territoires peuplés de popula-
tions non allemandes rendus à leurs vraies, mères-
patries, c'est de proclamer la République. 

Que le vieux bon Dieu allemand protège le Kat-
sêr Guillaume et son brillant second, le vieux 
François-Joseph, qu'il daigne leur accorder assez) 
de jours encore pour qu'ils assistent à 1 écroule-
ment do leurs empires, ainsi soit-11 l 

Récompenses à des Marseillais 
Nous avons relaté brièvement rémouvanta 

cérémonie qui eut lieu à Brindisi, au lende-
main do l'explosion du cuirassé italien Bene-r 
detto-Brin. Deux de nos concitoyens, Roussel 
Louis, du torpilleur n° SG9, et Jean Tuai, ga< 
bier breveté, qui s'étaient distingués au coura 
de ce sinistre reçurent la médaille de la Va* 
leur italienne. 

Aujourd'hui nous arrivent de Brindisi quel-
ques détails sur cette cérémonie, ainsi que la 
texte de l'arrêté de l'amiral Con.tinelli, préfet 
maritime de B'rindisi. Voici ce document : 

a Au nom de S. M. Victor-Emmanuel, roi'ij 
Nous, Louis de Savoie, duc des Abruzzes^ 
vice-amiral commandant en chef de l'armée» 
en vertu des pouvoirs conférés : concédons! 
la médaille de bronze de Valeur militaire, àf 
Louis Roussel, électricien, de l'équipage du 
torpilleur n° S69, de la marine française, et 
au gabier breveté Jean Tuai, pour, immédiat 
tement après l'explosion du navire royal Be* 
nedctto-Brin (27 septembre 1915), être montés 
spontanément sur ce bâtiment et, guidés po.rj 
le lieutenant de vaisseau Rasosca s'être diri-
gés sur un point menacé par un incendia 
voisin, où se trouvaient des caisses de muni< 
tions et des bidons d'essence, avec un calmai 
remarquable et un complet mépris du danger^ 
ont efficacement aidé à dégager le point me-
nacé, de tout le matériel dangereux, offrant 
ainsi un bel exemple de camaraderie et da 
confraternité d'armes, dans ces circonstances 
si douloureuses. » 

La cérémonie de la remise de la médaillé 
eut lieu à bord du Marceau, au milieu d'un 
apparat extraordinaire et.de nombreux offi-
ciers généraux italiens et français. L'amiral 
italien fit un discours vibrant et les deux 
nouveaux médaillés furent chaudement re-< 
merciés et félicités par nous. 

Louis Roussel, est le fils de M. François 
Roussel, camionneur, chemin des Chutes-La* 
vie, que nous félicitons ainsi que son fils. 

Notre jeune concitoyen Charles Corbessas"* 
qui sert dans une compagnie de mitrailleuses 
de brigade de l'armée d'Orient, a été cité ai 
l'ordre du régiment dans ces termes : 

« Ordre du régiment n° 84. — Le lieutenant-
colonel Forey, commandant le 175° régiment 
d'infanterie, cite à l'ordre du régiment le seri 
gent-fourrier Corbessas Charles. Le 11 décem* 
bre 1915, à Smokvica, après avoir demandé ai 
accompagner son commandant de compagnie! 
aux sections de première ligne, s'est arrêté' 
en terrain découvert, violemment battu pari 
les feux de l'artillerie et de l'infanterie, pour, 
panser un blessé d'un autre régiment. 

<t En campagne, le 22 décembre 1915. — La 
lieutenant-colonel commandant le 175s régi* 
ment d'infanterie. Signé : FOREY. » 

- Le sergent-fourrier C. Corbessas, qui reçoit 
avec cette citation la Croix de guerre avec 
étoile, est le fils de M. Henri Corbessas, 348, 
ruè d'Encloume. Nous sommes heureux de lui1 

adresser ainsi qu'à sa famille nos plus vives 
félicitations. 

wv Carrassan Lucain, soldat brancardier 
au 52° d'infanterie, est cité à l'ordre du ré-
giment : <c Pendant les combats du 25 au 29 
septembre 1915, a fait "-reuve de courage et 
d'une grande activité en relevant de nom-
breux blessés en plein jour, sous un feu vio* 
lent. » Cette citation comporte la Croix dà 
guerre avec étoile. 

Hier, premier dimanche de l'année. Une 
exquise journée qu'on eu dit de la fin avril., 
Les Marseillais, le pardessus sur le bras s'en! 
sont allés à la promenade, au Prado, au bordi 
de notre Corniche, dans les baulieues. Les, 
théâtres ont un peu souffert de cette tempéra-
ture printanière, en matinée du moins, car, 
en soirée nos salles dé spectacles ont retrouvé* 
l'affluence à laquelle leur donnent droit ces 
journées de fête. 

Avec ce beau dimanche s'est achevé Iat 
vacance de fin d'année. Aujourd'hui, c'est la 
vie qui reprend. Nous voici de plein-pied dans 
1916, comme dit le poète : « L'espoir luit corn-i 
me un brin de paille dans l'étahle. » 

Le Syndicat de la Presse Coloniale a tenu, 
à Paris, son assemblée générale à la Mairie! 
du I" arrondissement. M. Paul Vivien, a été/ 
réélu président, à l'unanimité. M. Gratien Can-
dace, député de la Guadeloupe, a été élu 
syndic. 

A l'Opéra municipal. — Demain, avec la 
concours de Ed. Clément, l'incomparable té-
nor de l'Opéra-Comiquc, première, reprise, da 
la Bohème, de G. Puccini. M. Valcourt ai 
apporté le plus grand soin à l'interprétation 
de l'œuvre du maître italien, dont le succès 
ne peut manquer d'être considérable. En ou-
tre de Ed. Clément, qui interprétera le rôla 
de Rodolphe, il faut citer M. Figarella, qut 
chantera le rôle de Marcel, M. Ferran, da 
l'Opéra, celui de Schaunard, et M. Boudom 
resque, Colline. Le rôle de Mimi a été confia" 
à Mme Berthe César, de l'Opéra-Comique, et 
celui de Musette, à Mlle Fély Dereyne, da 
CoventGarden. 

Ajoutons qu'après la Bohème et pour cl& 
turer la représentation, Ed. Clément chanterai 
la Marseillaise dans une mise en scène nom 
velle. Chœurs et orchestre sous la direction 
de M. F. Rey. 

La location est ouverte dès aujourd'hui 
pour cette soirée sensationnelle.. 

Patrons cochers da place. — On nous com-
munique : « Vu les prix exorbitants des 
avoines, sons et fourrages, la Chambre syn-
dicale invite les patrons cochers de place* 
syndiqués ou non syndiqués, à assister -à lai 
grande réunion générale extraordinaire qui 
aura lieu» ultérieurement et par voie d'affi-
ches. Ordre du jour : Mesures à prendre à' 
ce sujet, i 

« La Corse ». — Malgré les difficultés earh 
sees par l'état de guerre, La Corse n'a jamais 
cessé sa publication. Le dernier numéro^ 
celui du 1er janvier, est particulièrement inté-
ressant. On le trouve chez tous nos déposi* 
taires et aux Publications Populaires, quai 
du Canal. 

Le drame de îa rue des Chapeliers. -
avons relaté, hier, en Marseille la Nuit, , 
scène tragique- qui s'était déroulée vers mi-
nuit, rue des Chapeliers, et lee circonstances) 
mouvementées dans lesquelles fut opérée.' 
cours Belsunce, quelques instants plus tord* 
1 arrestation du meurtrier, un cordonnier,. 
Zaouch Sliman, 31 ans, qui affirma n'avoiï! 
tait que se défendre contre plusieurs jour-
naliers algériens qui l'avaient assailli r 

contre le blessé, Arabi Mohamed, 29 ans a vilit, pnfn „T, +™-«;i,<l,, ™,,T\ ^i- -

Nous 
la) 

Part 
quli -10 uiesse, arani ivionamea, ny ans, quli 

avait reçu un terrible coup de tranchet au 
cou, n'avait pu être intérrogé et avait été 

: rl'nrrfùnv.n A TT-TA+.QI Hin,. \T -

cou, u avait pu être interroge et avait été 
admis d'urgence à l'Hotel-Dieu. Nous avons 
pris hier soir de ses nouvelles. Son état pa* 
raissait moins grave, et il est possible qu'il 
puisse être interrogé aujourd'hui, Le mystères 
qui entourait ce drame va donc être rapide* 
ment éclairci, et il est possible que plusieurs 
autres arrestations soient bientôt opérée»» 



0 LES SOUStSAMNS ENNEMIS EN MEDITERRANEE 

• Londres, 2 Janvier, 
Le Persia était le plus grand navire ac-

tuellement en service de la Peninsular and 
Oriental Company ; il était de la môme ca-
tégorie que VEgypt, VArabia, le China et 
VIndia. 

■ C'est le troisième de sa classe qui a subi 
an désastre. Le China à fait naufrage au 
large d'Aden ; VIndia qui avait été trans-
formé en croiseur auxiliaire, a été torpillé 
le S août dans les eaux norvégiennes. 

Ce qu'en dit la Compagnie 
Londres. 2 Janvier. 

La Compagnie Péninsulaire et Orientale 
a le regret de déclarer qu'elle a reçu de l'A-
mirauté l'avis que son vapeur le Persia, do 
7.U74 tonnes, qui avait quitté Londres le 
18 décembre, et Marseille le 2G, porteur du 
service postal, et se rendait à Bombay, a été 
coulé, et que quatre enbarcations seulement 
ont pu s'éloigner du navire. Ces embarca-
tions furent recueillies par un vapeur se 
rendant à Alexandrie. Le navire secoureur 
était attendu'en cette ville hier matin. 

Les noms des personnes sauvées ne sont 
pas connues jusqu'ici, mais on les publiera 
aussitôt que possible. 

On craint cependant que le nombre des 
morts soit important, tant parmi les passa-
gers que parmi l'équipage. 

Dans une autre déclaration la Compagnie 
Péninsulaire et Orientale annonce, d'après 
I Amirauté, que le Persia a été torpillé. 

Un télégramme du Lloyd donne, comme 
date de l'événement, celle du jeudi 30 décem-
bre, à une heure de l'après-midi. 

II n'y avait à bord 
ni munitions, ni troupes 

Londres, 2 Janvier. 

La Poninsular and Oriental Cy dit que le 
Persia, en-quittant Londres pour Bombay 
le 18 décembre, transportait de très nom-
breux colis postaux et un très fort courrier, 
mais une faible cargaison. Le Persia n'a-
vait à bord ni matériel de guerre ni combat-
tants. 

Les passagers 
Londres, 2 Janvier. 

Le Daily Mail publie la liste complète des 
noms des passagers embarqués sur le Persia, 
soit à Londres, soit à. Marseille, soit ailleurs, 
avec leurs lieux de destination. Dans celle-ci, 
nous relevons un nom français, celui de Mme 
S. Gaudillon. 

Plusieurs officiers de l'armée des Indes 
s'embarquèrent aussi à Marseille sur le 
Persia. Ce sont le major Hutchinson, le co-
lonel E. R. Swiney, le capitaine J. T. Lod-
wick, le lieutenant-colonel E. A. Howell, le 
lieutenant O. O. Gough, le major C. M. 
O'Reilly. 

Le colonel Swiney a eu une carrière re-
marquable et avait gagné croix et grades 
dans les campagnes du Burmah, sur la fron-
tière Nord-Ouest et de Tirah. Il a été blessé 
lorsqu'il commandait en France les Gurkhas. 

Le major Hutchinson, qu'accompagnaient 
sa femme et ses enfants, fut aussi blessé en 
France l'année dernière. 

Le major O'Reilly a servi en France et 
avait obtenu une médaille lors de l'expédi-
tion du Tirah. 

Beaucoup d'autres officiers à bord venaient 
de servir en France, parmi eux se trouvent 
le capitaine Lyelt et le lieutenant Lawrence. 

Mme Codrington, femme d'un lieutenant-
colonel renvoyé aux Indes après avoir été 
blessé, se rendait auprès de lui avec sa fille, 
Mme Penn Gaskell, femme d'un lieutenant 
interprète près de l'état-major en France. 

Denx Américains se trouvaient 
sur le paquebot torpillé 

Londres, 2 Janvier. 
Jusqu'à présent, on n'a pu relever 

parmi les noms des passagers du Per-
sia que deux Américains : M. Charles 
Mac-Neely, consul des Etats-Unis à 
Aden, et un commerçant, M. Charles 
Grant ; tous deux s'étaient embarqués 
à Londres. On ignore encore s'ils sont 
parmi les personnes sauvées. 

Londres, 2 Janvier. 
En raison du nouvel ordre interdisant 

aux dames de débarquer en Egypte, un cer-
tain nombre de femmes ayant arrêté leur 
passage à bord du Persia, changèrent d'idée 
au dernier moment. Plusieurs passagers, 

parmi lesquels se trouvaient des officiers, 
avaient quitté le navire à Gibraltar. 

Les rescapés 
Londres, 2 Janvier. 

Une dépêche du Lloyd donne les chif-
fres suivants concernant les survivants 
du paquebot « Persia ». 

Passagers, 59, dont 17 femmes. 
Equipage : blancs, 35 ; lascars, 59 ; 

soit au total 94. 
Il y avait à bord du « Persia » 230 pas-

sagers et 250 hommes d'équipage. Le 
total des victimes serait donc de 327. 

Londres, 2 Janvier. 
On annonce officiellement que 158 sur-

vivants du Persia sont arrivés à Alexan-
drie. 

On croit que parmi eux se trouvent 
soixante passagers. 

L'impression aux Etats-Unis 
Washington, 2 Janvier. 

Le torpillage du Persia, survenant au 
moment où l'affaire de l'Ancona semblait 
devoir s'arranger, a causé une impression 
très désagréable parmi les hauts fonction-
naires des ministères ; ils estiment qu'as-
sez de temps s'est écoulé depuis que la base 
des négociations a été trouvée pour permet-
tre à*l'Aulriche d'informer les sous-marins 
qu'ils ne doivent pas torpiller de navires 
portant des passagers sans avoir mis les 
non combattants en sûreté. 

D'ailleurs, le Persia pouvait avoir quel-
ques citoyetm américains a bord. Ce der-
nier incident va causer un nouvel échange 
de communications diplomatiques. Les 
Etats-Unis devront derechef rappeler à 
l'Autriche qu'elle doit respecter le droit des 
gens et se conformer aux sentiments d'hu-
manité. 

New-York, 2 Janvier. -
Le président Wilson, qui séjourne encore 

à. Hot Springs, reçoit à de fréquents inter-
valles des messages de M. Robert Lansing, 
secrétaire d'Etat, concernant la perte du 
paquebot Persia, mais jusqu'à présent il 
n'a fait aucun commentaire. 

Le consul américain 
serait parmi les victimes 

Londres, 2 Janvier. 
Le consul américain, à Aden, M. Mac 

Neely, est parmi les manquants du 
« Persia ». 

enquête E Marseille 
Nous nous sommes rendu, hier après-

midi, à l'agence de la Compagnie Pénin-
sulaire, rue Colbert, pour demander à M. 
Estrine, représentant de la Compagnie, s'il 
n'avait reçu aucune nouvelle complémen-
taire sur la terrible catastrophe. Il nous 
a été répondu négativement, mais M. Es-
trine nous a appris un fait qui mérite d'ê-
tre noté. 

Mme X..., habitant Toulon, et dont le 
mari appartient au service du Pilotage du 
canal de Suez, devait quitter notre ville le 
20 décembre pour le rejoindre. A la suite 
d'un fait indépendant de sa volonté, Mme 
X... manqua le départ du navire et dut 
renvoyer son voyage. Dimanche dernier, 
revenue ^ Marseille, elle se rendit rue Col-
bert et demanda un billet pour Port-Saïd. 
On refusa de le lui délivrer, un ordre du 
général commandant les troupes anglaises 
en Egypte interdisant le séjour dans le 
pays des femmes dont le mari n'appartient 
pas à l'armée. 

Malgré les supplications de Mme X..., l'a-
gent fut inflexible et elle ne put partir. Elle 
doit, aujourd'hui s'estimer, heureuse qu'on 
l'ait empêchée de s'embarquer sur le Per-
sia... elle eût peut-être été l'une des nom-
breuses victimes du torpillage. 

A son escale h Marseille, 150 passagers 
s'étaient embarqués à bord du Persia. — M. 

fmr les petits Serbes 
Voici l'énumération des sommes qui nous 

ont été adressées pour venir en aide aux 
petits enfants serbes, sans ressources : 
Un espérantiste 5 Fr. 
M. Héli Issarté, professeur à l'Ecole 

Pratique d'Industrie de Marseille 10 » 
D'une anonyme, en souvenir de son 

frère mort en Turquie, à 20 ans 8 « 
M"" veuve M 10 » 
M"* M 10 » 
Anonyme j> » 
Une future petite maman 5 » 

Total 53 Fr. 

Nous adressons cette somme à la légation 
de Serbie, rue Léonce-Reynaud, 7, à Pans, 
qui continue de recevoir toutes les offrandes 
qu'on voudra bien lui envoyer. — N. 
, „ , , —. «3^» ■ ——~ 

Mort au cîiaïup d'honneur 
An nombre de nos concitoyens glorieuse-

mont tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer le nom : 

De M. Jules Guleu, soldat au 35° d'infante-
rie grièvement blessé à l'ennemi et décédé 

_ le 25 septembre 1915, à l'âge de 22 ans. 
Nous prenons part à la douleur de la fa-

mille du regretté défunt et la prions d'agréer 
nos sincères condoléances. 

La fréquentation des débits 
La consigne suivante vient d'être établie 

pour les militaires, officiers, sous-officiers, 
caporaux et soldats de la 15° région, au su-
jet de leur fréquentation dans les cafés, res-
taurants, ou autres établissements similai-
res, sur l'étendue du territoire de ladite 
région : 

ARTICLE PBEMIKR. — Dans toute l'étendue de 
la 15° région, est interdit aux militaires de 
tous grades, en garnison ou de passage, pré-
sents à leur unité, convalescents ou permis-
sionnaires, l'accès de tous les cafés, bars, 
débits de boissons, restaurants, casse-croutes 
et autres établissements similaires en dehors 
des heures suivantes : 

Du réveil à 8 heures ; de 17 heures a 
20 heures 30. 

ART. 2. — Le dimanche et jousrs de fêtes 
légales, la consigne est levée à partir de 
dix heures. Certains autres jours désignés 
par le général commandant la région pour-
ront être assimilés aux demandes. 

ART. 3. — L'accès des mêmes établissements 
est absolument interdit aux blessés et mala-
des des formations sanitaires à toute heure 
de la journée, y compris les heures indiquées 
ci-dessus. 

ART. 4. — Les militaires dont l'alimenta-
tions n'est pas assurée par un ordinaire, un 
mess ou une table collective, sont autorisés 
à. avoir accès à l'intérieur des restaurants, 
de 11 heures à 13 h. 30. 

ART. 5. — Les commandants d'armes de 
toutes les places, les commandants de can-
tonnements, les chefs des formations êtnii-

faires dans les places ne comportant pas 
d'autre garnison, sont chargés et responsa-
bles de l'exécution du présent ordre. 

ART. G. — Ces dispositions entreront en vi-
gueur à partir du î* janvier 1916. 

La présente consigne remplace et annule 
toutes les dispositions, précédentes sur le 
même objet. 

■ 

LES Câ¥ES HATIQUALES 
informent leur clientèle que les prix de tous 
leurs vins rouges, blancs et rosés sont aug-
mentés de cinq centimes par litre, à dater 
d'aujourd'hui. 

— «îflfri 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES GRANDS MATCHES 

Olympique de Marseille (1) bat 
Sfjorting-Vïctor-Kugo (1) par 6 buts à 0 

Le résultat donne h peu près la physionomie de 
la partie. L'O. M. démine presque tout le temps et 
impose son jeu. Mais il se heurte a une défense 
serrée des Poètes. Lo score à la mi-temps n'est 
que de 1 à zéro. Durant la 2* mi-temps, l'attaque 
olympienne parvient à percer cinq lois les lignes 
adverses. 

Au S. V. H. l'équipe aurait pu et aurait dû 
mieux faire. L'entente n'y a pas été assez com-
plète. Henric a lait une partie superbe. Il ne 
bloque plus cependant sa balle. Les deux arrières 
ont été très sûrs mais ont été débordés. Saba-
thier y aurait été d'uno utilité efficace. La ligne 
do demis a été excellente en défensive, mais n'a 
pas servi assez l'attaque. Les avants, vîtes, au-
raient dû marquer. 

Quant à l'O. M., on y semble avoir trouvé l'en-
tente nécessaire. Sou match d'hier fait présager 
une partie fort intéressante pour dimanche con-
tre le Lyon Olympique, pour le 2" tour de la 
Coupe des Alliés. Nous ne mentionnerons aujour-
d'hui que la haute sportivité de Mourant qui a 
consenti a garder les buts. Tous les équipiers ont 
très avantageusement tenu leur place. 

Bon arbitrage de M. Castera. 
wv O. M. (ii bal S. A. P. (3) par 2 buts à 1. 
O. M. (5) bat S. C. M. (S D) par 1 à zéro. 

LE TOURNOI MARSEILLAIS 
Recing-Club de Marseille (l) bat Phocée-Clut) (IJ 

par S buts d zéro. 
Les deux équipes sont incomplètes au début ; le 

R. C. M. joue à 10 et le P. C à 8. Ce résultat fait 
lo plus grand honneur à la jeune équipe du P. C 
que dirige avec tant de dévouement M. Bernard. 
Le R. C. M. domine mais no parvient pas à obte-
nir un score élevé. 

Excellent arbitrage de M. Delbecq. 

FOOTBALL-RUGBY 
Rugby-Club Toulonnaïs bat 

Sporting-Ciub de Marseille par 2 essais à 0 

Devant un nombreux public s'est disputé, hier, 
à Pont-de-Vivaux, ce match dont est sorti vain-
queur le R. C. T. par 0 points (2 essais) à zéro. 
Les champions du Littoral dominent la majeure 
partie du temps, mais se heurtent à l'excellente dé-
fense du Sporting. La ligne de trois-quart du S. 
C. M. fait de jolies-montées en passes mais no 
peut aboutir à l'csssff 

BOXE 
LES RESULTATS D'HIER 

La réunion organisée hier par le Boxing-Club 
de Marseille au Casino do la Plage a été en tout' 
point parfaite et a donné les résultats suivants : 

Denis vainqueur par laioclt out de Chariot, par 
un dur uppercut à l'estomac. 

HalUy vainqueur - aux points de Kléber en 8 
rounds de 3 minutes. Combat magnifique. 

vanvers vainqueur ô°* iïuiîî-Urt iatii par aban-
rton su «■ raaart, 

Salvator vainqueur de Mac Alorum par disqua-
lification au 5* round. Combat d'une puissance 
extraordinaire. 

Mario vainqueur de Jack Uarrls par abandon 
au 5* round. Mario lrappe avec grande force, 
llarris bien couvert riposte bien. Mais ses soi-
gneurs Jettent l'éponge contre sa volonté. 

Un résumé, superbe réunion dont nous félici-
tons les dirigeants du Boxing-Club. 

Excellent arbitrage de M. Pratt. 

mies louies 

Un gardien attaqué tue un de ses agres-
seurs. — L'enquête de la gendarme-

rie. — Quatre arrestations. 
Ollioules, 2 Janvier. 

Le tragique événement dont nous avons 
hâtivement parlé, hier matin, s'est déroulé 
dans la nuit du 31 décembre au 1er janvier. 
Il ne s'agit pas d'un assassinat, mais bien 
d'une agression à main armée commise par 
une bande de désœuvrés, dont l'un a payé 
de sa vie sa tentative criminelle. Voici d'ail-
leurs, les renseignements eue nous avons pu 
recueillir sur cette sanglante affaire : 

Il était onze heures du soir. M. Décugis, 
gardien de la propriété Jouve, regagnait à 
pied son domicile, à travers les gorges d'Ol-
lioules. La route était déserte. Soudain, à un 
détour, un groupe de jeunes gens surgit. Sans 
méfiance aucune M. Décugis continua son 
chemin, mais il fut bientôt assailli par les 
chenapans qui, au courant de ses habitudes, 
avaient décidé de l'agresser pour le dévaliser 
ensuite. 

M. Décugis, qui est doué d'une force peu 
commune, réussit à se dégager. Il put même 
terrasser le Jeune Guiol — sa victime — qui, 
le premier lui avait sauté dessus. Les malan-
drins voyant que leur plan allait échouer, 
sortirent leur revolver et rirent feu dans la 
direction du gardien qui, atteint à la cuisse 
gauche par une balle, tomba à. la renverse. 

Les agresseurs voulurent alors s'acharner 
sur leur victime. Mal leur en prit. M. Décu-
gis, qui était armé, n'hésita pas, cette fois-ci, 
en présence du danger qui le menaçait, et 
faire usage de son revolver. Presque à bout 
portant il en tira un coup sur le groupe. Le 
jeune Guiol reçut la balle en plein cœur et 
s'affaissa pour ne plus se relever. Les autres 
agresseurs effrayés par la mort de leur cama-
rade s'empressèrent de déguerpir à toutes 
jambes, et M. Décugis, malgré sa blessure, 
par un immense effort de volonté et d'éner-
gie, réussit, en rampant, à regagner la pro-
priété Jouve. 

Samedi matin, à la première heure, M. Dé-
cugis, remis de son émotion, se rendait à la 
gendarmerie d'Ollioules. où 11 se constituait 
prisonnier après avoir raconté son aventure. 
Entre temps le cadavre de -Guiol était décou-
vert sur la route et transporté au dépositoire 
du cimetière d'Ollioules. 

C'est là où M. le docteur Guiol, médecin 
légiste, s'est rendu, ce matin, pour procéder 
à l'autopsie. Son rapport constate que la 
balle a traversé le cœur du jeune homme et 
que la mort a dû être instantanée. 

Après avoir informé de ce drame, le Par-
quet de Toulon, le brigadier de gendarmerie 
Héraud commença son enquête, et, aidé des 
gendarmes Nicolas et Tristani, il réussissait 
à la fin de la journée à arrêter toute la ban-
de qui a été conduite, ce matin, devant M. le 
Procureur de la République. Les agresseurs 
sont au nombre de quatre. 

Ils ont d'ailleurs reconnu et avoué les faits 
qui leur sont reprochés. C'est le jeune Paul 
B..., 15 ans, qui tira le coup de revolver sur 
le gardien Décugis : les trois autres Etienne 
S..., 17 ans, Marius T..., et R..., n'ont fait que 
participer à l'agression. M. le substitut Va-
gnair, leur" a fait subir un premier interro-
gatoire. Après quoi, ils ont été écroués à la 
maison d'arrêt. — R. 
,— 

VENT, PLUIE ET GRELE 

Violent Orage en Angleterre 
et sur les cotes fle la Manche 

Navires perdus. — Dégâts importants. 
Quelques blessés. 

Londres, 2 Janvier. 
Une tempête du sud-ouest a causé plusieurs 

naufrages en mer et beaucoup de dommages 
sur terre. Elle a été extrêmement violente 
dans la Manche et on signale plusieurs na-
vires en. détresse. 

Elle a également fait rage à Liverpool. Un 
navire inconnu a sombré dans la Mersey. 

Un message de Kirkby-Stephen dit que 
l'ouragan a été accompagné de neige, de pluie 
et de tonnerre. Une barque, danoise a fait 
naufrage et les survivants ont été ramenés 
à South-Shields, dans un état terrible d'épui-
sement. 

Swansea, a également ressenti la force de 
la tempête. Le vapeur anglais Huelva est en-
tré en collision avec une barque norvégienne 
qu'il a coulé dans le King's-Dock. L'équipage 
a été sauvé. 

On signale plusieurs navires échoués sur la 
côte galloise. Le canot de sauvetage de Por-
teynon est allé au secours d'un vapeur à 
trois mâts en difficultés au large d'Oxwich-
Bay. 

Dans le Cheshire, les maisons ont été forte-
ment endommagées, et les routes sont blo-
quées par les arbres déracinés. 

La piuie est tombée à torrents et elle a été 
suivie d'un orage de grêle aveuglant. 

Un certain nombre d'abris militaires se sont 
effondrés et quatorze soldats ont été blessés. 

Swansea. 2 Janvier. ' 
La goélette française Courlis, allant d© 

France à Britonferry, s'est échouée près de 
la jetée de Swansea, hier soir, au cours de 
la tempête. 

On a pu sauver les sept hommes de l'équi-
page. On ,croit que le navire est complète-
ment perdu. 

A L'ECOLE MARSEILLAISE 
ET L'ESCADRON MARSEILLAIS 

Hier dimanche, à 10 heures du matin, l'Ecole 
Marseillaise et l'Escadron Marseillais donnaient 
une réunion intime à l'occasion du départ de la 
classe 17; les instructeurs et élèves assistaient au 
complet à cette séance d'adieux à leurs camara-
des, nos futurs poilus. Le président, M. Louis 
Morin, dans une patriotique allocution, au nom 
du Comité régional, remercia les instructeurs de 
leur dévouement désintéressé et constant, et féii 
cita les élèves de leur assiduité, de leur entrain 
et du bel enthousiasme avec lequel Ils avaient 
reçu la feuille qui les appelait près de l°urs 
ainés. 

Le directeur des cours,. M. Paul Fillot, prit la 
parole au nom de l'Ecole Marseillaise pour remer-
cier MM. les instructeurs de leur collaboration 
aussi assidue que désintéressé. • 

Des diplômes du ministre de la Guerre ont été 
décernés à MM. Prin-Clary, directeur des cours de 
cavalerie ; Aubac, maréchal des logis au G* ln-s-
sards, instructeur d'équitation; MM. Fillot Vwt, 
directeur des cours d'infanterie; Bayle Michel et 
Rochat Louis, professeurs de gymnastique; Fer-
rari, sergent au 22' colonial, instructeur t'e tir; 
Héraud Marcel, directeur des cours de la narine; 
commandant Ramone Romain, le mécanicien Bon-
nlfay Marius; les matelots Palmaro Louis tt Léo-
nard Adrien, le chauffeur Esposito Joseph, ins-
tructeurs de la section marine. 

Des diplômes du Comité régional ont été décer-
nés aux élèves ayant obtenu le B. A. M. : V an-
drin, Chaillol, Siccione, Schrameclc.Rousseau, lto-
ï;:e Jiuliani. Gnffier, Massoto, Nel, Long, Véroly 
Turcan, Armand, Max, d'Anéla, Cornet, Wcvcrt, 
Combe, Loew, Coste, Legras, Tourre, Mcyneaud, 
Siccione Th., Aussel, Assina. 

Des cartes postales illustrées, . offertes par le 
minstre de l'Intérieur, ont été distribuées aux 
élèves. 

C'est aux accents de la Marseillaise et du f'^vnl 
du Départ, que prit fin cette réunion patriotique. 

La Foudre dans une Eglise 
Violentes scènes de panique. — Nom-

breuses victimes. 
Milan, 2 Janvier. 

On mande de Zurich au Sccolo qu'un ter-
rible ouragan s'est déchaîné sur l'Istrie ; la 
foudre est tombée trois fois sur l'église de 
Iiusiza près de Castelnuovo, pendant un ser-
vice religieux ; plus de cent personnes ont 
été grièvement blessées et quatre-vingts con-
tusionnées ; la panique dans l'église a été 
aggravée par l'impossibilité de fuir, la porte 
principale étant fermée et celle de la sacristie 
ne pouvant pas s'ouvrir à cause de la place, 
il s'ensuivit des scènes de terreur indescrip-
tibles. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 2 Janvier, 

Le gouvernement {ait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, une action de notre artillerie de campagne et de 
nos canons de tranchées sur les organisations ennemies de la région 
des Dunes, a causé des dégâts importants. Deux incendies ont été 
allumés, deux dépôts de munitions ont sauté. 

En Argonne, un tir de nos batteries a dispersé une troupe alle-
mande en mouvement sur la route d'Avocourt à Malancourt. 

Sur les Hauts-de-Meuse, au bois des Chevaliers, une vive canon-
nade, effectuée sur les tranchées ennemies, a provoqué l'effondre-
ment de plusieurs blockhaus. 

Dans l'après-midi, Nancy a reçu deux obus. La pièce ennemie a 
été prise sous notre feu immédiatement. 

Dans les Vosges, dans la région de l'Hartmannswillerkopf, vio-
lent bombardement ennemi à la suite duquel nos troupes, sur un 
front de deux cents mètres, se sont reportées sur la rive ouest du 
ravin, au sud du Rehfelsen. L'ennemi n'a tenté aucune attaque 
d'infanterie. 

■ -<SA/V— 

Genève, 2 Janvier. 
Une cérémonie tout intime a eu lieu dans 

la bibliothèque du Musée d'Art et d'Histoire, 
où s'étaient réunis trois délégués du Conseil 
administratif, la Commission du Musée et les 
professeurs de l'Ecole des Beaux-Arts. 

M. Pascal d'Aix, consul général de France, 
a remis une magnifique collection de trente 
pièces de Sèvres, don du gouvernement fran-
çais, en souvenir des soins cordiaux donnés 
à nos grands blessés. 

La population genevoise sera profondément 
touchée de ce témoignage de sympathie. 

Le Musée ne possédait pas encore d'échan 
tillons de Sèvres. 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel belge 

Le Havre, 2 Janvier. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
Rien de particulier en dehors des lut-

tes d'artillerie habituelles. 

LE JOUR DE Vm DES ALLIES 

Une dépêche du gênerai Douglas Haig 
BU général Joîfre 

•»/?.u'v ïàï Londres, 2 Janvier. 
Le Bureau de la Presse publie une dépê-

che du général anglais Douglas Haig au gé-
néral Joffre, à l'occasion du Jour de l'An, 
et lui transmettant, au. nom de l'armée pla-
cée sous son commandement, ses sentiments 
d'amitié et d'admiration profonde pour le 
général Joffre et les armées françaises, et 
en exprimant sa confiance que leurs forces 
unies pourront enfin chasser l'ennemi loin 
au delà des confins de la France. 

Le général Joffre, dans sa réponse, a ex-
primé sa profonde sympathie et la camara-
derie professée par ses troupes envers les 
armées du général Haig, et sa confiance que 
leur coopération mutuelle amènera la dé-
faite complète de l'ennemi. 

L'Espagne frappe d'un impôt 
ses exportations 

Madrid, 2 Janvier. 
Un décret autorise l'exportation de divers 

produits qui sont frappés des impôts sui-
vants : 

Blés et farines, 8 pesetas par cent kilos ; 
riz, 4,30 pesetas ; pois chiches, 20 pesetas : 
lentilles, 20 pesetas ; haricots, 20 pesetas : 
pommes de terre, 15 pesetas. 

Viandes fraîches, 10 pesetas ; œufs, 110 pe-
setas : volaille, 30 pesetas ; zinc, 100 pesetas ; 
orge, 1.90 pesetas ; fers et aciers, 6 pesetas : 
charbons végétaux, 10 pesetas ; maïs, 1.80 pe-
setas. 
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Un nouveau décret sur les attributions 

des fonctionnaires du contrôle 
Paris, 2 Janvier. 

Le Journal Officiel publiera demain le rap-
port suivant adressé au président de la Ré-
publique française par. le ministre de la 
Guerre : 

Paris, le 2 Janvier 1916. 
Monsieur le Président, 

Depuis le début do la guarre, les fonctionnaires 
du corps de contrôle de l'administration de l'ar-
mée ont été. en majorité, affectés à des emplois 
dont les circonstances avaient fait juger la créa-
tion nécessaire. Ils ont d'abord été attachés aux 
directions des services du matériel Instituées dans 
les régions de corps d'armée, par un décret en 
date du 31 août 1914; Pùls le décret du 20 septem-
bre ayant supprimé ces directions, les contrôleurs 
ont été maintenus auprès des généraux comman-
dant les régions à titre de conseillers administra-
nts. 

Ces affectations ont pu se justifier à l'époque où 
elles ont été décidées. Elles ont permis aux fonc-
tionnïiires du contrôle de rendre d'incontestables 
services, mais actuellement elles me paraissent pré-
senter le grave Inconvénient de ne pas correspon-
dre à la meilleure utilisation du corps de fonction-
naires, qui ont été créés par la loi du 16 mars 1SS2 
sur l'administration de l'armée, pour renseigner le 
ministre, d'une façon complète et précise, sur la 
marche de ses services, et dont le législateur a 
terni à assurer l'entière indépendance en les su-
bordonnant directement au ministre. 

Le développement considérable pris par les ser-
vices de la guerre, l'accroissement énorme de leurs 
dépenses, rendent plus indispensable que jamais, 
aussi bien à l'administration centrale que dans les 
services extérieurs, un contrôle fortement orga-
nisé, qui assure le meilleur emploi des crédits vo 
tés pour la Défense Nationale, en même temps auo 
a satisfaction complète et .rapide des besoins de 

l'armée. J'estime, en conséquence, que le moment 
est venu do rendre le contrfilc a sa mission nor-

11 va de soi, d'ailleurs, que l'organisation du 
contrôle devra être conçue de façon à s'adapter 
a l'organisation actuelle de l'administration de la 
Guerre et que les diverses missions des contrô-
leurs seront réglées* do manière à leur permettre 
de iouer, aussi bien auprès des sous-secrétariat 
d'Etat, que du ministre lui-môme, le rôle fixé par 
la loi du 16 mars 18S2. 

Si vous partagez cette manière de voir, j'ai 
l'honneur de vous prier de vouloir bien revêtir 
de votre signature le projet do décret ci-joint, qui 
abroge le décret du 20 septembre 1915 fixant les 
attributions des fonctionnaires du contrôle en 
mission spéciale dans les régions de corps d'ar-
mée. 

Veuillez agréer, Monsieur le président, l'hom-
mage de mon respectueux dévouement. 

Le ministre de la Guerre, 
GALLIÉNI. 

Ce rapport est suivi du décret suivant : 
ARTICLE PREMIER. — Le décret du 20 septem-

bre 1915 fixant les attributions des fonctionnaires 

du contrôle en mission spéciale dans les régions 
de corps d'armée est abrogé. 

ART. 2. — Le ministre de la Guerre est chargé 
de l'exécution du présent décret qui sera publié 
au Journal Officiel de la République française. 

Paris, 2 Janvier. 
M. Alombert, contrôleur général de 2° 

classe de l'administration de l'armée, est 
nommé directeur du contrôle au ministère 
de la Guerre, en remplacement de M. le con 
trôleur général de lre classe de Boysson. 
mis à la disposition de M. le ministre du 
Commerce pour une mission relative au ravi-
taillement de la population civile. 

Le Roi lie Serbie à Salonique 
Athènes, 2 Janvier. 

L'imeros dit à l'occasion de l'arrivée du 
roi Pierre de Serbie à Salonique, que les 
autorités grecques de la ville lui rendront 
les honneurs. Les manifestations du peu-
ple seront très sympathiques, car elles s'ad-
dressent au souverain d'un État ami. 

Il est probable, si toutefois les circons-
tances le permettent, que les députés ser-
bes qui se trouvent déjà en grand nombre 
à Salonique, se réuniront en assemblée. 

Athènes, 2 Janvier. 
La plupart des journaux saluent avec 

sympathie l'arrivée du roi Pierre à Salo-
nique. • (Wli-CjJI 

La presse estime que le séjour du roi de 
Serbie à Salonique ne sera pas de longue 
durée. Ils pensent qu'à son départ de Salo-
nique, le souverain pourrait s arrêter quel-
ques jours à Athènes. 

Le Kairi, dit le gouvernement hellénique, 
verrait avec plaisir la rencontre à Athènes 
des souverains de Serbie et de Grèce. 

Le gouvernement a chargé le préfet de 
Salonique de saluer en son nom le roi 
Pierre. 

L'expulsion âes_Gonsuîs ennemis 
Salonique, 2 Janvier. 

Les consuls d'Allemagne, d'Autriche, de 
Bulgarie et de Turquie à Salonique ont été 
envoyés à bord d'un transport français. Ils 
3r resteront jusqu'à ce que les pourparlers 
diplomatiques engagés avec la Grèce sur 
cette question soient terminés. 

La Grèce proiesie 
contre l'incursion des Taubes 

Athènes, 2 Janvier. 
Le gouvernement hellénique a adressé 

une protestation à l'Allemagne au sujet 
de la récente incursion de taubes à Sa-
lonique. 

Les souhaits de l'armée grecque 
à l'armée française 
Salonique, 2 Janvier. 

Le général Moschopoulos a adressé au 
général Sarrail un télégramme exprimant 
ses compliments et ses souhaits au comman-
dant de l'armée française et à ses troupes. 

Le général Sarrail a répondu en envoyant 
au chef du III0 corps d'armée grec, en son 
nom et au nom de ses troupes, ses souhaits 
pour lui et pour les troupes hellènes. 

La nouvelle année à Salonique 
Salonique, 2 Janvier. 

A l'occasion de la nouvelle année, la colo-
nie française a tenu à présenter au général 
Sarrail. ses vœux pour le succès des armes 
et la prospérité de la France. Au cours d'une 
réception cordiale à laquelle assistaient no-
tamment MM. Séon, consul honoraire ; 
Graillet, consul de France à Salonique, et les 
vice-consuls, M., Lecoq, proviseur du Lycée 
français. Les représentants de la Mission laï-
que, de l'Alliance française, de l'Alliance is-
raélite universelle, du comité France-Grèce, 
les principaux notables de la colonie fran-
çaise et les personnalités hellènes, amies de 
la France, et MM. Bousseneau, Gannault et 
Vigne, députés, chargés par le ministre de la 
Marine, d'une mission en Orient. 

M. Chevalier, doyen de la colonie, a expri-
mé en termes vibrants son admiration pour 
l'armée d'Orient et pour son chef. Le général 
Sarrail a remercié, on termes émus, et a ex-
primé sa confiance dans l'avenir des armes 
françaises. 

La Loi martiale en Grèce 
Athènes, 2 Janvier. 

Les journaux annoncent que la convocation 
do la Chambre serait hâtée et qu'elle aurait 
lieu le 17 janvier, n, font entrevoir, d'autre 
part, l'application de la loi martiale. 

La fabrique de munitions de Hasskeuy 
a été détruits par un avion français 

Salonique, 31 Décembre. 
Un voyageurs, arrivé hier soir venant de 

Constantinople, a déclaré que, contraire-
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ment aux affirmations turques attribuant 
la destruction de la fabrique de munitions 
de Hasskeuy à une explosion de dynamite,, 
cette usine a été eliectivement incendiée par 
une bombe lancée par un avion français. 

L'explosion a provoqué dans tout Cona« 
tantinople une panique effroyable. La. moi* 
tié de Hasskeuy a été incendiée. 

CommuniquéjDffisisS italien 
Rome, 2 Janvier. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans la nuit du lor janvier, l'adver-
saire a prononcé de petites attaques, fa-
cilement déjouées, près de Mori (val 
Lagarina), sur le col di Lana et les pen-
tes du Rombon (Plezzo). 

Dans la zone du Carso, une action de 
nos hardis détachements a permis la 
capture de quelques prisonniers. On a 
pris aussi des armes et des minutions. 

Des avions ennemis ont lancé, ld 
1er janvier, des bombes, sans aucun 
dommage, sur Marco (val Lagarina), ef 
sur Strigno et Borgo (val Sugana). 

Signé : CADORNA". 

LES SOUS MARINS ENNEMIS EN MEDITEITCANEB 

Le paquebot a été coulé 
sans avertissement 
Le Caire, 2 Janvier. 

Le « Persia » a été torpillé sans aver-
tissement. Il a coulé en quelques mi-
nutes. 

Le Caire, 2 Janvier. 
Parmi les survivants du Persia figurent 

huit étrangers. 
Le Persia a été frappé par le travers de 

bâbord, à 1 h. 10 de l'après-midi. A 1 h. 15* 
il avait disparu comlpètement. 

C'est miracle qu'il y ait eu des personnes 
sauvées. Quatre embarcations furent mises 
à l'eau avec une sigrande promptitude, que 
lfiO passagers seraient sauvés sur environ 
550 personnes qui étaient à bord. 

Le capitaine s'est noyé. On le vit après 
que le navire eut plongé, qui surnageait sur 
les flots, puis il disparut. 

Washington, 2 Janvier. 
Le consul américain confirme que M. M&o 

Neely a été noyé dans le torpillage dn Per-
sta. M. Mac Neely avait été aperçu dan? 
l'eau, après la disparition du navire. 

Aucun des survivants n'a vu le sous-ma-
rin, mais un officier du Persia a aperçu le 
sillage de la torpille qui a frappé le navire., 

Le Caire, 2 Janvier. 
M. Grant, un des passagers américains du 

Persia, qui se rendait à Calcutta, est parmi 
les survivants. 

rels allemands k fin ùmii 
Zurich, 2 Janvier. 

Le critique militaire de la Gazette de Franc-
fort écrit : 

• L'année 1915 s'est terminée à l'avantage 
de l'Allemagne, mais, hélas 1 la guerre na 
sera pas finie avant longtemps. De graves 
problèmes politiques et militaires attendent 
encore leur solution. Pour pouvoir dicter la 
paix, il faut que l'Allemagne remporte en-
core de grands succès. » 

Le colonel Gaedke écrit de son côté dans 
le Vorwaerts : 

c Si la situation est en notre faveur, il 
faut constater que nous n'avons pas encore 
pu donner le coup décisif. Nos ennemis ne 
sont pas encore à genoux ; ils s'arment au 
contraire pour continuer la guerre jusqu'au 
bout . » 

D'autre part, la Gazette de Voss écrit : 
« Nous devons conserver notre sang-froid 

et garder l'espérance en la victoire. C'est un 
devoir patriotique de montrer notre endu-
rance et notre courage dans les lettres que 
nous envoyons aux soldats sur le front. » 

Un G. ¥. C. écrasé 
par un train 

Hazebrouck, 2 Janvier. 
Au cours- d'une violente tempête, un G. V* 

C. qui, n'avait pas entendu arriver un train,; 
près d'Hazebrouck, a été tué. 

Incendie d'un château 
Hazebrouck, 2 Janvier. 

Au cours de la nuit dernière un incendia 
a détruit entièrement à Lapugnoy, près de 
Béthune, le château de cette localité. Les dé-
gâts seraient importants. 

Chemins de fer Paris-Lyon-Méditerranée 

L'hiver à la Côte d'Âzur 
Billets d'aller et retour spéciaux, à prix ré< 

cluit3 (lro et 2a classes) pour Cannes, Nice, 
Menton, Monaco, Monte-Carlo. 
Emission du 1" décembre 1915 au 2 mai 1916 

au départ des gares de Paris, Dijon, Lvon 
(Perrache et Brotteaux), Vesoul, Besançon, 
Gray, Nevers, Is-sur-Tille, Genève, Clermont-
Ferrand, Saint-Etienne, Grenoble, Valence, 
Avignon, Cette, Nimes. 

Validité : 20 jours (dimanches et fêtes com-
pris). — Prolongation de deux périodes de 
10 jours (dimanches et fêtes compris), moyen-
nant le paiement, pour chaque période, d'un 
supplément de 10 %. 

Deux arrêts autorisés en cours de route, 
au gré des voyageurs, tant à l'aller qu'au 
retour. 

Prix de Paris à Nice : 1™ classe, 182 fr. 60 i 
2° classe, 131 fr. 50. 

AVIS DE MESSE 

La Oompagnio dos Messageries Maritimes 
a l'honneur d'informer les parents, amis et 
connaissances des victimes du torpillage de la 
Ville-de-La-Ciotat, qu'un service funèbre sera 
célébré pour le repos de l'âme de ces infortu-
nées victimes, mardi, i janvier, à 10 heures 30, 
en l'église de Saint-Cannat, place des Prê-
cheurs. 

La messe pour le repos de l'âme da 
M. Raymond JOUBERT, publiciste, aura lieu 
mardi, 4 du courant, à 10 heures, en l'église 
des .Réformés. 

AVIS DE DECES 

M" veuve Rivière et sa famille ont la dou-
leur de faire part de la perte cruelle qu'elles 
viennent d'éprouver en la personne de leur 
fils et parent regretté M. Joseph RIVIERE, 
instituteur aux Présentines, âgé de 22 ans. 
Ses obsèques auront lieu auiourd'hui lundi, 
3 janvier, à 2 heures, rue Bon-Pasteur, 4. 

Les obsèques de M. Jean-Pïerre MARA* 
HINGHI auront lieu aujourd'hui, à 2 heures, 
à Samt-Jean-de-Dieu (Saint-Barthélémy). Les 
parents, amis et. connaissances sont priés d'y 
assister. 

Les membres du Syndicat des Laitiers' 
Français sont priés d'assister aux obsèques de 
leur ami regretté François VIAL, qui auront 
lieu aujourd'hui lundi, à 2 heures, chemin de 
la Corniche. 144, 

i 
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L'Argot des Tranchées 
■ Los permissionnaires qui reviennent du 

fiiont en ramènent un vocabulaire singu-
lièrement plus riche que celui qu'ils avaient 
emporté dans leurs musettes de bleus. On 
ne réunit pas dans une via commune de 
toutes les heures des millions d'hommes de 
toutes classes sociales sans qu'il en résulte 
quelques avantages pour la philologie. M. 
Sainéan, docteur ès lettres et ancien profes-
seur de l'Université, a dressé l'inventaire de 
ces conquêtes linguistiques. Son volume, l'ir-
got des tranchées, contient un dictionnaire 
qui rendra de grands services aux familles 
des poilus en leur donnant le sens d'un cer-
tain nombre de mots peu connus dans le 
civil ; ce lexique est précédé d'une introduc-
tion et d'une vue dVnsemble où les érudits 
trouveront des renseignements précieux pour 
l'étude des « sources ». 

Ces sources sont très diverses. L'archaïsme 
tient plus de place qu'on ne le pourrait croire 
dans le langage nouveau. Tel mot qui sem-
ble neuf n'est qu'un vieux terme rajeuni, par 
exemple celui de marmite. Les artilleurs l'em-
ployaient dès le règne de Louis XV ; le Dic-
tionnaire militaire de la Chesnaye des Bois 
disait déjà dans son édition de 1758 : « Il y a 
dés bombes appelées marmites parce qu'elles 
en ont la figure et des bombes oblongues que 
quelques-uns appellent à melons. » Loin de 
s'enrichir, la langue des artilleur s'est ici 
appauvrie ; si elle a conservé la marmite, 

1 elle a perdu le melon. Bagot veut dire ba-
. gage : le bagolier est le pauvre diable qu'on 
: voit, sur le pavé de Paris, courir derrière le 
. nacre qui descend d'une gare dans l'espoir 
souvent fallacieux de décharger le 'colis ; 

i par extension, bagoler est devenu le verbe 
qui qualifie toute' marche pénible. Cette fa-

' mille de mots remonte au seizième siècle ; 
' dans la Comédie des Proverbes, Adrien de 
Monluc écrivait : « Couvrez-vous, bagotiers, 
la sueur vous est bonne. » 

Les provincialism.es abondent dans la lan-
gue militaire. Bourrin, nom du cheval, vient 
des campagnes angevines où il signifie indif-

' féremment un baudet ou une rosse ; gniole, 
gniolle ou gniaule (car (l'orthographe est 
parfois Incertaine) était en Normandie le sur-
nom du calvados avant de s'appliquer à la 
goutte du front ; l'épithôte maous est, comme 
fe substantif bourrin, un apport de l'Anjou ; 
elle désigne là-bas la lourdeur des Bretons ; 
dans la tranchée, elle s'applique à tout ce qui 
est pesant, homme, marmite ou fardeau. 

Les provinciaux n'ont pas le monopole des 
provincialismes : Paris aussi est une province 
et qui a son patois. Un Parisien appelle sa 
ville Panam comme il prononce Pantruche 
pour Pantin ; il nomme son sabre Zigomar, 
en l'honneur du héros d'un de ses romans-
feuilletons. Habitué au style des faits-divers 
et au commerce des camelots, il use volon-
tiers de l'argot faubourien. Il dit : pâle pour 
malade, « se faire porter pâle » au lieu de 
s'inscrire pour ia visite. Il a le don de l'image 
et de la métaphore ; il dit le brutal pour pein-
dre les effets de l'alcool, qu'il nommait jadis 
le casse-tête, le cheval ou le pigeon pouir dé-
6igner le mandat qui lui arrive en poste. 

Les colonies n'ont pas refusé leur contin-
gent à la métropole. Nous leur devons la 
nouba, qui veut dire la fête ; le bardin, ba-
gage militaire, qui vient de l'arabe barda ; 
la kasbah, le gourbi, la guitoune, le cagnat, 
synonymes d'abri souterrain. Signalons néan-
moins à M. Sainéan une origine plus pari-
sienne pour dernier vocable : on appelait au-
trefois cagnards des abris qui s'ouvraient sur 
le petit bras de la Seine, dans les fondations 
de l'ancien Hôtel-Dieu. 

Enfin, il y a les termes entièrement nou* 
veaux ; ce sont les moins nombreux. Pied, 
qui désigne impoliment tantôt un homme peu 
capable et tantôt un sous-offlcier, pied ne 
date pas d'hier, dans un sens non plus que 
dans l'autre. Le banc à quatre pieds signi-
fie depuis longtemps la compagnie avec ses 
quatre sergents. Le bobard, (tromperie, van-
tardise) remonte au vieux français. En re-
vanche, le perco, autre variété de bourde, 
est dans toute sa jeunesse. Il s'applique aux 

"bruits fantaisistes répandus par les gens qui 
se prétendent renseignés. On a reconnu dans 
perco l'abréviation de « percolateur ». C'est 
en effet l'homme de café qui rapporte le plus 
communément les nouvelles du dehors ; elles 
sont souvent fausses. De là cette locution. 
« Vers dix plombes (dix heures), on va au 
plume (au lit) en attendant qu'un perco à la 
graisse d'oie nous dise que les Boches ont 
mis les bouts de bois (se sont sauvés). » Les 
puristes les plus revêches apprécieront le 
perco ; c'est une des jolies emplettes de l'ar-
got des tranchées. — Z. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées des navires dans 
nos ports, a été, hier, de dix-huit navires, 
dont dix-sept vapeurs at un voilier. Signa-
lons » 

A l'arrivée : le vapeur grec Eleni, venant de 
Tunis, avec 950 tonnes orge; le vapeur espagnol 
Aznaltarache, de Séville, avec 950 tonnes plomb, 
1er, huile, vin, divers ; le vapeur français Saint-
Marc, do Toulon, avec 2.600 tonnes charbon; le 
vapeur anglais Polo, de HuU, avec 2.692 tonnes, 
dont 1.192 tonnes huile, fer, naphtaline, poutreUes, 
fonte, alcool pour Marseille; l'Harmonie, Trans-
ports COtiers, de Nice, avec du lest; le Due-d'Au-
mate, .Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 
£0 passagers et 524 tonnes vin, huile, tabac, fruits 
secs, primeurs ; la Ville-de-Madrid, Compagnie 
Transatlantique, de Bizerte et Tunis, avec 99 pas-
sagers et 750 tonnes blé, fruits secs, peaux, plomb, 
250 porcs. 

MAUX D'ESTOM 
digestions pénibles, renvois, palpitations, 
migraines, insomnies, etc., tous ces ma-
laises provoqués par un mauvais fonction-
nement de l'appareil digestif, disparaissent 
en quelques jours, grâce au régime du 
délicieux Phoscao, ce puissant reconsti-
tuant qui est en môme temps le plus exquis 
des déjeuners. Lo Phoscao constitue le 
meilleur régime alimentaire à conseiller 
aux anémiés, aux convalescents, aux sur-
menés, aux vieillards, car il contient les 
éléments indispensables à la nutrition des 
organismes fatigués. Le Phoscao est un 
fortifiant du système nerveux ; il est digéré 
par les estomacs les plus délicats ; il ne 
constipe pas ; sa préparation est instan-
tanée. 

Envoi gratuit d'une boîle échantillon 

Ecrire : f° 
9, rue Frédéric-Bastiat, Parisr 

Comité central du S' canton. — Le. Comité cen-
tral du 2* canton remercie en son nom et au nom 
de ses assistés tous ceux dont le précieux concours 
a facilité sa tache et, quoique attristé par les 
deuils de Mme Assouad, de Mlle Cavalier, de MM. 
Bernhein et Dubois, président d'honneur, leur 
adresse se meilelurs souhaits de nouvel An. C'est 
grâce au dévouement admirable, malgré les diffi-
cultés de ces temps, aux libéralités constantes desj 
commerçants, des fournisseurs, ainsi qu'aux ver-
sements mensuels dont M. Bernhein et ses amis 
ont considérablement agrandi le nombre qu'il a 
pu distribuer de lin septembre 1914 à ce jour 
près de 50.000 jetons d'alimentation. Encore une 
fois, merci. 

Comité d'assistance aux soldats des quartiers 
Bon-Secours, Saint-Gabriel, Plombitre. — Etat dés 
comptes à fin décembre : recettes, 644 fr. 70; dé-
penses. 621 fr. 55; en caisse, 23 fr. 15. A ce Jour, 
222 colis d'une valeur minlma de 5 francs ont été 
expédiés, ainsi que S.600 journaux quotidiens ou 
illustrés. En outre, 11 a été envoyé dans divers 
cantonnements, 18 kilos de brochures et de Jeux 
divers, en colis postaux de 3 kilos. 

L'AIR PUR DANS LES PINS ! 

On morcelle une partie DE LA COLLINE 
CRANDVAL (propriété Pessailhan), située 
derrière l'Eglise da Mazargues, au milieu 
des pins, air pur, panorama superbe sur la 
mer et la vrUe, terrain sec, a 10 minutes du 
tramway (terminus, à droite). Paiement : 
200 fr. à la prise de possession du terrain, le 
solde 10 francs par mois. S'adresser cours 
Lieutaud. 113, au 1" étage. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CIËMÂS. 
GYMNASE. — Ce sior, relâche. Prochainement, 

représentation de Mme Cora Eaparcerle. 
ARSENE LUPIN AU CHATELET-THEATRE. — 

L'immense succès Arsène Lupin contre Ilerlock 
Sholmès touche à ses dernières représentations, 
plusieurs de ses interprètes devant répondre à des 
engagements antérieurs. Aussi, ceux qui n'ont pas 
encore vu cette amusante pièce à grand spectacle 
feront-ils bien de se hâter. Aujourd'hui, en ma-
tinée à 2 h. 30 et en soirée 18 t. 45, Arsène Lupin, 
contre ilerlock Sholmès avec les clowns O'Con-
nor et Chocolat, la Bodonl, danseuse étoile; la 
petite Olga, etc. En matinée, 200 fauteuils seront 
réservés aux convalescents militaires. Location 
ouverte. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui, à 2 h. 30 
à prix réduits, et à S h. 30, deux grandes repré-
sentations de la revue Quand Mime, en 2 actes, 
de M. A. Bossy, avec Mlle Suzanne Chevalier, Jane 
Mexès, Suzette Docin, Alida Bouffe, MM. Grinda, 
Fortuné Cadet, Berval, ies Alcazr's Girls, et toute 
la troupe. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CBISTAL. -- Suzanna Valroger n'est 
au Palais que depuis vendredi et ses dernières 
créations sont déjà fredonnées dans toute la ville. 
Toutes ses chansons sont des succès et le rideau 
doit être levé vingt fois devant les applaudisse-
ments du public enthousiasmé. Tous les numéros 
du programme actuel sont d'ailleurs à voir et à 
revoir. Citons parmi les meilleurs : Sassetas trio, 
les Marconis, Deisonn, Fernandez, de Lilde, miss 
Noisett, etc. La partie cinématographique cons-
titue un lever de rideau absolument parfait dans 
lequel Chariot, l'inimitable Chariot, surnommé le 
roi du rire, et son partenaire Fatty, tiennent le 
public en haleine pendant la partie qui précède 
le music-hall. Tous les jours, matinée et soirée. 
Fauteuils, 1 fr. ; pourtour, o fr. 50. 

VARIETES-CASINO-CINEMA. — Aujourd'hui, en 
matinée et en soirée, un programme aussi éclecti-
que que merveilleux. Parmi les films les plus sen-
sationnels, citons : Le Spectre Accusateur, drame 
poignant, en 4 parties ; Chariot, d'un comique 
impossible à décrire ; L'Aiguilleur du Pont, drame 
en 2 parties; le journal des dernières Actualités 
de la guerre; Le Docteur Guilbert, drame en 2 
parties, etc. Excellent orchestre de 25 musiciens. 

ELDORADO-CINEMA. — Dernier jour de ce pro-
gramme de grand gala : L'Empreinte de la Pa-
trie, drame d'actualité en ' 3 parties; Le Noël du 
Vagabond, en couleurs, avec Signoret; A moi les 
Femmes 1 désopilant vaudeville, en 2 actes, avec 
Prince; La Femme du Sergent de ville, véritable 
fou rire; les dernières actualités de la guerre, etc. 
Orchestre G. Rey. Entrée, 0 fr. 20. 

ART1STIC-CINEMA. — Programme nouveau : 

âVIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE GIBI2T LacÊo-PSiospkntée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. Oî> la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 85; 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIÂNOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes tes Pharmacien, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

La Marche des Rois, conte de N06I en 9 parties, 
par Mmo Renée Cari et M. Navarre; La Petite 
Statue de Nelly, drame angoissant en 2 actes; 
Botit-de-Zan veut s'engager, comique Gaumont. 
Salle chauffée. 
— -^w 

Revue Financière 
La semaine, le mois et l'année finissent au-

jourd'hui par une séance absolument nulle. Déjà, 
ces jours derniers, on n'avait que très peu tra-
vaillé ; on ne parlait que de la liquidation bien 
qu'en réalité elle ne devait présenter que bien peu 
d'intérêt. Pourtant, il est un fait qui attirait 
forcément l'attention : c'est le bon marché de 
l'argent. Et en effet, les reporteurs n'ont obtenu, 
ad Parquet, -que 4 % net pour leurs capitaux, et 
sur le Marché en Banque, 4 1/2%. 

En outre, un événement s'est produit, que l'on 
prévoyait depuis deux jours et depuis hier sur-
tout : le 3 % perpétuel français a coté du déport. 
C'est la preuve que tous les titres flottants ont 
été ramassés ces derniers temps principlement, 
selon toute apparence, pour la souscription au 
grand Emprunt National 5 %. 

C'est décidément mercredi prochain 5 Janvier, 
que cet Emprunt va être inscrit à. la cote offi-
cielle. Il ne se traitera naturellement, tout au 
moins jusqu'à nouvel ordre, qu'au comptant. 

Mardi, l'action de la Banque de France a déta-
ché son dividende de 110 francs net, afférent au 
second semestre de 1915. Le dividende du premier 
semestre ayant été de 90 francs net. la réparti-
tion totale pour l'année qui prend fin s'est donc 
élevée a 200 francs net. 

En somme, et en dépit de l'inaction de ces der-

niers Jours, l'année se termine, pour la Bourse, 
dans des conditions beaucoup plus satisfaisantes 
qu'on ne le prévoyait il y a quelques mois. Tout 
naturellement aucune comparaison ne peut s'éta-
blir avec le temps de paix, mais il n'en est pas 
moins vrai que divers groupes de titres apparais-
sent plutôt comme favorisés. Notons, par exem-
ple, certains Fonds d'Etat de pays neutres, les 
titres de Sociétés travaillant pour la Défense Na-
tionale, les valeurs de cuivre, de caoutchouc et de 
pétrole. 

Publications de Mariage du 31 Décembre 
Entre : Ansaldl Pierre-Eugène, ébéniste et Bel-

mondo Jeanne-Madeleine, repasseuse. — Richaud 
Paul-Louis, tailleur, et Sanson Marie-Léoncia, em-
ployée. — Lucchesini Dominique, marin, et Casa-
soprana Marianne, s. p. — Castelll Enrlco-Giu-
seppe, journalier, et Null Marguerite-Laurence, 
s. p. — Berger Alexandre, négociant, et Gruget 
Margarita-Emilia, s. p. — Hateschweiler Georges, 
électricien, et Chalandre Alexandrine, s. p. — 
Baehr Joseph, employé, et Montamat Marie, cui-
sinière. — Hlerchevis Raymond, tourneur sur 
métaux, et Brémond Elisa-Pauline, s. p. — -Regim-
baud Jules-Emile, employé, et Guérinot Julienne, 
s. p. — Reynier Jean-Baptiste, propriétaire, et Mis-
sol Baptistine-Jeanne, s. p. — Levi Raoul-Marc, 
confectionneur, et Bcrrelly Victoria-Baptistine, s.p. 
— Arnoux Emile-Charles, employé, et Stéfani Ma-
rie-Félicité. — Spinelli Jules, glacier, et Micol Ma-
rla-Fanny, domestique. — De La Crùz Antonio, 
cordonnier, et Xamena Margarita, s, p. — Amielh 
Marius, fabricant cordonnier, et Arnoux Gabriclle-
Fcrnande, s. p. — Cougourdan, Marie-Jean-Emile, 

courtier, et Sarand, Marie-Baptistine, s. p. — So-
lari Noël, employé, et Guirand Julia-Marie, s. p. 

vu On demande dos ouvrières sachant me-
ner les machines à cordon en perles et des 
apprenties pour travail facile, A. Gréco, rue 
de la Providence, 1 A. 

vw Belge, non mobilisablo.parlant plusieurs 
langues, demande place bureau, hôtel ou au-
tre, Dejonghe, 8, rue de la Fare. 

vw On demande une bonne avec références. 
Se présenter de 10 heures à 7 heures, Améri-
cain-Hôtel, 1, rue des Quatrc-Pâtissiers. 

vw On demande un apprenti charcutier. Se 
présenter avec ses parents, cours Lieutaud, 4. 

vw On demande un garçon de 14 ans, pré-
senté par ses parents, pharmacie Sasia, rue 
d'Aix, 45. 

Tous no3 CÛIHPI.ETS sur 
mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

A Itaî Taieyr \ %H 2l^û%o. 
MARSEILLE ( Bel de la Kîadoloino, 3^ 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZïSRS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIEHME. CREKOBH 

vw Ouvrières à la journée et une ouvrière 
logée, nourrie, gages, sont demandées blan-
chisserie, 1 A, place de Venise, boulevard vau* 
ban. S'y adresser le matin. . 

vw On demande un ieune homme de 13 m 
14 ans, pour apprendre le commerce et faire 
les courses, présenté par ses parents, rua. 
dex Rome, 146. . , 

vw On demande un employé droguiste, quai 
du Port, 84.. 

vw Jeune fille, bonne écriture, demande em-
ploi. S'adresser rue Thiars, 23, au 4°, chea 
M. Jacaues Ausseil. 

vw Belge, non mobilisable,parlant plusieurs 
langues, désire emploi chauffeur ou garçon 
d'hôtel. S'adresser Van Cauvvenberghe, ru« 
de la Fare, 8. 
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iFANTS, 

m in 
m 

Pour vous fortifier 
En tonifiant vos bronches et vos poumons, 
En stimulant vos fonctions respiratoires, 
En obtenant une respiration plus ample, 
En fournissant plus d'air et d'oxygène à votre sang, 
En offrant plus d? résistance aux maladies, 

faites un usage habituel des 

Pour vous préserver 
SI vous vous êtes refroidis, si vous sentez venir le Rhume, 
Lorsque vous devez sortir par un temps froid eu humide, 
Lorsque vous allez au théâtre, dans un grand magasin, ou dans tout 

endroit poussiéreux, insuffisamment aéré, 
Quand vous entrez dans une voiture publique, 
Si vous devez visiter un ami malade, 
SI vous êtes sensibles des bronches ou des poumons, 

recourez aux 

m 1 

mm 

Pour vous guérir 
des Rhumes, Rhumes de Cerveau, Amygdalites, Pharyngites, , 

Laryngites récentes ou invétérées, Bronchites aiguës ou chroniques, Catarrhes, 
Grippe, Influensa, Asthme, Emphysème, etc. 

prenez dès 

PARTOUT ET TOUJOURS 

ayez sous la main quelques PASTILLES VALDÂ 
v ELLES SONT LE PLUS EFFICACE DES REMÈDES POUR 

la Prësemtlûn assurée, le Soulagement immédiat et la Gaérison rapide 
de toutes tes 

MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES, 
MAIS SURTOUT 

Refusez impitoyablement les pastilles qui vous seraient proposées 
au détail pour quelques sous : ce sont toujours des imitations. 

Vous ne serez certains d'avoir 

LES VÉRITABLES PASTILLES VALDA 
que si vous les achetez en BOITES de 

portant le nom VAlLB A 
Seules, les véritables sont effîcscos 

SB 

fi 

BOUILLON 
FOURMER 

i PRODUIT FRANÇAIS 

Produit Français 
Extrait de Viande ei jus da LSG'JMS frais 
En vente dans toutes les Épiceries 

S'adresser 13S. ruo Sainte, SSarssillo 

m fis 

S§ cas? 

m m 

mmwi 
du MARDI et da VENDREDI 

sont reçues chez tcus nos correspondants t' 
dépositaires de la région 

C50 la lissa — SlSinlmum 2 lignes 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats : coma 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc.. 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille da leur insertion 
avant 6 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bov 
de poste. 

1 

I 
m 
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ï§ m 
m iiiipiiiiiiiiiiito 

Ventes m Mais 
de Fends ÛB Oemerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarli 
local ordinaire. 

La loi sticule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de ia date 
de ia signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8* au 15e jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile daDS 
le ressort dy tribunal. 

•*4 

N OURRICE chez patrons, lait 
jeune, est demandée. S'adr. 

15, rue Peirier, 3° étage. 

S1Î3J» M. Blanc André, de Fos-
nvlù sur-Mer, ne répond plus 
des dettes que pourrait con-
tracter son épouse, Fassonne 
Baptistine, celle-ci ayant quitté 
le domicile conjugal. 

OU PINTO VEND! 

en tcus genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MAISTBE, place PFéfecte, 1 
MARSEILLE 

PpÉMÉ llll! 
CHAMBRES S CUiSISES 

40, rue Fortio, 46 

IMSTITUTWCEexSaWS. 
fesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle payerait 
en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi à faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à. M"' Harcq, 
1G2, rue du Camas, Marseille. 

'1 /'Vf TTWPH'Wf'BT 

ÉCOULEMENTS 
anciens ou récents guéris en 
3 jours,sans injection, oar les 

SâPSULES S'-AMMH! 
f'a ïïiILHAS, 8, ail. Beilban, lia seills 

CONSEIL. — Cous. 
Z fr., 64, r. Grignai^ 

00VRÎfcBS tr?ie?sSèt °monteura 
pour chauffage central, sont 
demandés. Soc. anon. des Eta-
bliss. Fascio et Sauvaire. rua 
Cherchell. 78. 

ENO-DACTYLO LeçonSt STb^in!£M>l fLU prix'moJ, 
S3, r. Saint-Sébastien, 3a, droits 

KSfiBjMÇ Dans l'intérêt de la 
mHrenii. navigation, il serai! 
à souhaiter que l'appareil 

{•Stoppeur- Bernard, avec flécha 
indicatrice de la route, fui 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con* 
duite de son navire ; les opti» 
ciens de marine Bïanchbtti et 
MaSscritia, de Marseille, étan$ 
seuls autorisés et chargés des 
sa construction car l'inventeufl 

\GE-CS <wiW i'ensionnai-
f LlïHYÎË res 40 francs, 

Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, do 
I h. h 5 h. M" Arnaud, boui, 
Madeleine, 59. 

ISaa 

Robert Rogliano 
19, rue Paradis - Murseilfa 

d'Agrandis3amei.<!s inaltérafile:, 
REPRODUCTiOPJS 

• et ■ 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

P !rHîr»i» collier enfant or aveu 
QsiLïiJ médaille. Rapporter 

Bideau, rue Crudère, 9. Rôc. 

PÏKOÎl veildredi soir, petite 
i.û5Jychienne noire et feu, 

portant marque brûlure han* 
che droite et oreille déchirée.-
Ramener chez Clerguc, 7 bis, 
rue d'Hozier. Forte récomo. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

s 

Imp.-Stér. du Petit l'rovençai 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 3 Janvier 

- 8 — 

e Je vis qu'il regardait avec curiosité cette 
chambre claire, où, à toutes les heures^ du 
jour et de la nuit, on soignait les premiers 
venus ; ces rangs de bouteilles toujours prê-
tes, ces trousses chirurgicales dans leurs 
vitrines, Le récipient deau stérilisée, la 
planche avec les fioles de médecines, tout 
ce qui était nécessaire à faire des panse-
ments et a administrer des soins* 

L'hôpital Saint-Luc a toujours une porte 
ouverte pour celui qui souffre, et les soins 
donnés y sont aussi parfaits que possible. 

Bientôt je me sentis assez fort pour m'as-
seoir, et l'infirmière me donna une tas-se de 
thé qui me fit le plus grand bien. A ce mo-
ment-là. un blessé fut apporté. Il avait été 
victime d'un accident dans une usine élec-
trique. Comme j'étais capable de marcher, 
je lui cédai la place et me retirai dans une 
pièce voisine, où j'attendis impatiemment 
le retour du sergent de ville. 

J'avais hâte d'agir, hâte de retourner à 
Àuteuil et de commencer mes investiga-
tions dans cette maison du mystère. 

Ëhnri, j'entendis des pas lourds dans le 
corridor, et , un instant après, le portier 
entrat suivi de l'agent et d'un ieune homme 

maigre et pâle, vêtu pauvrement, et mou-
rant de faim, sans nul doute. 

Il appartenait à cette classe d'êtres sans 
emploi qui couchent sous les ponts et se 
nourrissent d'aumônes. 

— J'ai eu la chance de retrouver le té-
moin, dit l'agent. ' 

Puis se tournant vers l'individu : 
— Dites à ce monsieur ce que vous sa-

vez. 
Le vagabond me regarda avec quelque 

étonnementr ne reconnaissant pas sans 
doute les habits que je portais. 

Je remarquai son regard surpris et le 
renseignai aussitôt. 

— Ben voilà, dit-il avec un accent traî-
nant. J'ai vu un homme, que j'erois, que 
c'était vous, et qu'on a r'tiré d'une auto 
grise couverte. Alors ça ma paru rigolo... 
Et pis j'ai dit comme ça au Rouquin qu'est 
mon copain, j'y ai dit : « R'garde un peu 
c'qui font au type ». Alors on s'a cachés der-
rière l'parapet et on a r'gardé. 

— Combien étaient-ils ? 
— Deux, m'sieu, et ils ont eu du mal à 

vous l'ver pas'que y en avait un des deux 
qu'était une jeune fille. 

— Une jeune fille î 
— Oui. L'auto est v'nue par les Tuile-

ries et pis, juste au pont Royal, elle s'est 
arrêtée... Celui qui conduisait avait l'air 
chouette !.!. il a descendu et il a ouvert 
la porte. Alors la jeune fille, une jolie 
blonde en robe de soie bleau clair, sous un 
manteau de fourrures, a descendu aussi, 
Alors ensemble, voilà qu'ils vous sortent 
de l'auto et vous collent contr' l'parapet ; 
puis il sautent dans leur voiture et filent 
avant qu' l'Rouquin et moi on oit dit oui. 
Là;dcssusj l'Aie arrive et vous arrête parce 
que voua aviez l'air- en^ûL C'est tout. 

— Mais la jeune fille ! Quel âge avait-
elle, décrivez-la moi. 

— Oh ! elle avait p'tcte bien dix-neuf 
ans, elle était jolie, habillée en bleu, mais 
sans chapeau ; elle avait des cheveux 
blonds avec un bout de ruban d'argent. 

— En êtes-vous sûr, m'écriai-je, stuné-
fait ! car, de toute évidence, je reconnais-
nais Jeanne. 

Etait-elle donc mon ennemie, elle'aussi, 
puisqu'elle aidait son père à se débarrasser 
de la preuve de son crime ? 

— J'en suis bien sûr, m'sieu, répondit 
le vagabond, et j'peux vous dire encore 
quèq'chose, quèqu'chose qui va vous inté-
resser.... 

VI 
Le Mystère d'Auteuil 

— Un mystère ? que savez-vous de plus, 
demandai-je au miséreux ? 

— Eh ! ben, voilà m'sieu. Après qui'flic 
y vous avait ammené au violon, v'ià que 
j'rencontr' un vieux type qu'j'connais, vu 
qu'y couche sous l'pont Royal. Môme qui 
s'appelle l'père Quatre-et-Trois, à cause 
qui boite d une jambe. Alors il m'a dit 
comme çà qu'il a d'jà vu l'auto une aut' 
fois, et quand elle était r'partie, y s'avaient 
trouvé un' jeune fille qu'on avait cru qu'elle 
avait bu un coup ; mais elle était morte... 
Oui, m'sieu... morte ! Et les flics y s'ont pas 
pu trouver qui elle était. 

— Il y a longtemps de cela ? demandai-je. 
— Deux mois, qu'y m'a dit. 
—. Avez-vous jamais entendu parler de 

cela ? dis-je au sergent de la villel. 
— Oui, monsieur, en effet. Je m'en sou-

viens très bien. A l'enquête, on a rien dé-
couvert. C'était au mois de septembre, 
i'étais de faction rue de Rivoli^ mais rruand 

môme, j'en ai entendu parler. Les men-
diants qui couchent ■ sous tes .ponts sont 
une classe à part, et je suis, sûr que l'on 
pourrait retrouver le père Qûatre-et-Trois, 
comme il l'appelle. 

— Eh bien ! dis-je, il faut le retrouver. 
Sa déposition peut être intéressante ; dès 
que j'irai mieux, je me rendrai à la Pré-
fecture de police. 

Puis, me tournant vers le vagabond, 
qui me déclara s'appeler Jules Mouffard, 
je lui demandai : 

— Est-ce que le père Quatre-et-Troiss 
avait vu la fille cette nuit ? 

— Non, il dit.qu'y avait deux types dans 
l'auto c'tc fois-là. Y a qu'lui quaie vu què-
qu'chose. 

— Il n'en a pas parlé aux agents ? 
— Ben ! non alors ! y dit qu'il aime pas 
les flics, parce que dans le temps il a été 
coffré, alors p'tête qu'ils le pinceraient. 

Et il se mit à rire. 
—- Alors la découverte de la jeune morte 

fut un mystère ? 
— Oui, m'sieur. L'père Quat' et Trois i 

dit qu'elle a été tuée, mais qu'y avait pas 
d'blessure. 

— C'est irès curieux, remarqua l'agent. 
Il faudra vérifier les dires de cet homme. 

— Certainement, mais — et je me tournai 
de nouveau vers Mouffard — comment 
était l'homme qui conduisait l'auto quand 
ils m'ont amené ? 

— Oh ! il était rien chouette ! Il avait 
vot'âge que j'erois. Il était grand plutôt 
maig' avec un feutre et un grand pardes-
sus. Il avait une cravate noire, et il était 
en habit de soirée. Il est reparti après, 
vers le Pont-Neuf, à toute vitesse. 

— Vous n'avez pas vu le numéro de 
l'auto, je suppose ? 

Sik seulement^ j'sa-Yais pas que j'en 

aurais- b'soin alors jiai pas retenu. Y avait 
quèqu'chose comme F.C. 

— Çà n'en dit pas long, répliquai-je dé-
sappointé. Il faut que je voie le père Qua-
tre et Trois. 

— Je vais y relouner avec Mouffard et 
je tâcherai de'le trouver, dit l'agent. 

L'énervem-ent et la fatigue durent me 
vaincre, et je dormis sans doute, car lors-
que j'ouvris les yeux, je me retrouvai 
dans une petite chambre meublée de deux 
lits, dont 1 un vacant. 

Le jour s'était levé ; la grise et triste 
lumière d'un matin de novembre éclairait 
la fenêtre sans rideaux, et je vis qu'au 
dehors il y avait un brouillard. L'agent 
debout à mon chevet déclara n'avoir pas 
trouvé le père Quatre-et-trois. Sans doute 
il avait déjà quitté le quai pour aller de-
mander du travail. On recommencerait les 
recherches, le soir môme. 

A Mouffard je donnai mon adresse rue 
de Courcelles, et me sentant beaucoup 
mieux, je remerciai le docteur Larthenay 
et retournai chez moi en taxi avec Ed-
mond. 

Je me remis très vite, et à midi je pris 
un autre taxi, ordonnant au chauffeur de 
me conduire à la maison tragique, 145, 
rue d'Erlanger, à Auteuil. 

Je ne perdais pas de temps pour éluci-
der le mystère. 

Dans ma poche je*Bissimulai un brow-
ning, fidèle compagnon de mes voyages, 
et je me mis sur-le-champ en campagne, 
car j'entendais obtenir satisfaction de mes 
trop ingénieux agresseurs. 

Maintenant que j'y réfléchis, je me 
rends compte que je commettais une gaffe. 
Je n'aurais jamais dù essayer de retour-
ner seul là-bas. Il eût été plus habile, de 
m'en remettre à la police ; mais* com-

prenez-moi bien, j'étais si décidé à prens 
dre une revanche personnelle, que je re-
jetai toute aidé et tout conseil. 

Le beau visage de Jeanne se levait de-
vant moi, et tandis que, d'une part j'é-
prouvais pour elle la plus vive sympathie, 
de^ l'autre, je ne pouvais pas trop oublier 
qu'elle était la complice de son père. 

Mais, peut-être après tout, l'y- avait-il 
obligée, peut-être avait^elle agi, sous l'em-
pire d'une menace ? 

Les aventures de la nuit passée, étaient 
vraiment fantastiques ! Combien de fois 
avait-on placé la petite Suzy, vôtu de sa 
robe de soie, sur le passage d'un prome-
neur attardé ? 

Combien de fois, les imprudents étaient-
ils tombés dans le piège tendu par Koop et 
par l'impassible Ibrahim ? 

Le brouillard s'était levé, comme nous 
suivions l'avenue Victor-Hugo et la rue de 
la Pompe. 

Puis, après avoir parcouru la rue Mo-
zart et tourné dans la rue d'Autcuil, le taxi 
s'arrêta devant la grande maison prolon-
gée par un jardin devant laquelle nous 
étions descendus déjà et que Suzy avait 
déclaré n'être pas celle do son oncle. 

Je ne sus trop que faire, mais je descen-
dis et longeai le mur du jardin. 

Quel ne fut pas mon étonnement de vofl 
que j'étais rue d'Erlanger, et que la mai-
son portait le numéro 145 ! 

Certainement je n'étais jamais entré là. 
Je me souvenais que nous avions tourné 
par des rues désertes bordées do murs, 
traversé un square, aperçu une égliso.Maia 
tout était si vague dans le brouillard que 
je ne me remémorais guère la direction sui« 
vie. La maison du crime était certainement 
à Auteuil, mais où, je n'aurais pu le dire. 
(La suite à demain.J MAURICE D'ASSEUOT» 


